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LES DIABLES ROUGES

Deptiîs leur arr ivée  en France, les co iting^nts marocains ont contribué, pour leur 1 irge part, au succès de nos armes. Les chasseurs 
indigènes, devenus les spahis marocains —  dont on vient d’ailleurs de modifier la tenue —  se sont distingués en maints combats où 
leur audace a causé tant de terreur aux Allemands que ceux*ci ne les appellent plus que les «  diables rouges », à cause de leurs

burnous et de leurs dolmans écarlates.
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La journée
d u  22 d é c e m b r e  «le la guerre)

■ >c*------------

Une attaque allemande a été repoussée près 
de Carency. Nos troupes ont pris quelques 
maisons à Blanqy.

De violentes actions se sont engagées la 
nuit à Paschendaeie, sur le canal à l ’est de 
Nieuport.

M . V ivian! a lu à la Chambre la déclaration  
m inistérielle. Lecture en a été faite au Sénat 
par M . Aristide Briand, m in istre de la Jus­
tice.

Une bombe a éclaté à Rome, près d’une 
église. On ignore l ’auteur de Pattentat.

La situation militaire
Le résumé officiel des opérations pendant la 

période dn 7 au 15 décembre donne des détails 
fort intéressants, fl affirm e l’ascendant pris 
par notre infanterie et notre artillerie el enre­
gistre les gains journaliers faits par nos trou- 
pe>s sur les tranchées ennemies. Depuis le 
15 décembre, le bilan de nos avantages s’est 
cneore augmenté. Le communiqué du 21 dé­
cembre (H l"  jour de guerre) signale de nom­
breux progrès un peu partout. Mais l ’ennemi, 
quoique moins agressif, nous dispute vivement 
le terrain. Ses contre-attaques sont incessantes, 
mais généralement infructueuses.

En somme, nous travaillons à détruire la 
ligne fortifiée qui arrête notre offensive. C’est 
une lutte extrêmement pénible, où il faut beau­
coup de patience, d’adresse, de sang-froid, où 
il faut doser les sacrifices nécessaires, où l ’em­
ploi d’engins nouveaux, à la fois protecteurs 
et destructeurs, s’ iiqpose ; nous revenons 
presque à la guerre antique, avec la sape, les 
pnts-en-lête, les tortues, les boucliers, les mor­
tiers, les grenade.s, le feu grégeois, etc. Tout 
cela finira d’ailleurs à un moment donné par 
l ’épuisement matériel el moral d’un des adver­
saires. et ce n’est certes pas nous et nos alliés 
qui lâcherons les premiers. L ’héroïsme de nos 
soldats nous en est un sûr garant.

On s’est préoccupé dans la presse, ces jours 
derniers, de l ’assistance à donner dè.s mainte­
nant aux invalides de la guerre. C’est une 
grave question qui ne peut être solutionnée 
que par l’accord complet entre les pouvoirs 
publics et l’ initiative privée. Il y aura certaine­
ment de nombreux mutilés, dont beaucoup se­
ront encore capables de rendre des services 
dans les administrations publiques et dans les 
entreprises commerciales el industrielles ; il 
faudra leur réserver le plus grand nombre 
d’emplois po.ssible.

Ceux que leurs blessures auront rendu inca­
pables de gagner leur vie el qui ne pourront 
trouver asde dans leur fam ille devront être 
hospitalKsés. A ce point de vue, l’ Ilôtel des In­
valides doit reprendre son ancienne e l glo­
rieuse affectation. On ne peut songer cepe.n- 
danf à y mettre, comme autrefois, six mille 
invalides. Peu à peu, au fur et à mesure de la 
disparition des derniers invalides, les vastes 
bâtiments ont été occupés par les services mi­
litaires. Le musée de l’ .Armée y tient une large 
et admirable place. Mais il .serait certainement 
po.ssible, en restreignant la part trop copieuse 
faite aux services, ae trouver des locaux pour 
un assez grand nombre d’ invalides choisis 
Tarmi les plus mutilés. Il y a d’ailleurs actuel­

lement à a tête des Invalides un homme, le 
général Niox, qui, mieux qu’ un autre, peut 
prendre en mains cette réorganisation.

Général X...

Le prince de Bülow à Rome
JtOME, 22 décembre {Dépfche de l ’Information). —  

Depuis l’arrivée du prince de Bülow à Rome, le travail 
diplomaliiiue redouble et donne lieu à des nouvelles 
fantaisisles.

Le baron .Macchio, ambassadeur d’Autriche, a fait 
dire par des journaux amis qu’il parlait ce soir en 
congé, pour aller voir sa femme qui est malade et 
qu’ il reviendrait dans huit jours.

S’il profile de son rapide voyage à Vienne pour voir 
le comte Berchlold. ce ne sera pas. font remaiguer 
?cs journaux, pour négocier des concessions à faire i  
rilalie ou pour chercher des moyens coercilifs contre 
elle, mais seulement pour renseigner son gouverne- 
aieiU sur la situation exacte, à l’exemple du duc 
r.Avarna, aiiibassadeui’ d'Italie h Vienne, qui est venu 

i  Rome renseigner le baron Sonnino sur l'état d’esprit 
Vienne.

COMMUNIQUES OFFICIELS
(iu. M a r d i  2 2  D é c e m b r e  191-i

15 HEU RES. —  Entre la mer et la Lys, i l  n ’y  a eu, dans la journée du 21, que des comm 
bats ( f  a rtillerie .

De la Lys  à l’ A isne :
Nous avons refoulé une attaque allemande qui cherchait a déboucher de Carency et 

pris quelques maisons à Blanqy.
Une attaque ennemie sur M  ametz e t leŝ  tranchées voisines n’a pas pas perm is à nos 

troupes de progresser sensiblement de ce côté.
Dans la région de Lihons, tro is attaques ennemies ont été repoussées.
Léger gain à Lest et à l ’ouest de Tracy-le-Val. N otre  a rtille rie  a tiré  efficacement sur, 

le  plateau de Nouvron.
Dans les secteurs de l’Aisne et de Reims, combats d’artillerie .
En Champagne et en Argonne :
Autour de Souain. violents combats a la baïonnette; nous n’avons pas progressé de fa­

çon sensible dans cette région.
Nous avons enlevé, aux abords de Perthes-les-Hurlus, tro is ovrages allemands 

représentant un fron t de tranchées de 1.500 mètres.
Au nord=est de Beausétour, nous avons^ consolide les positions conquises le 20 et 

occupé toutes les tranchées gui bordent la crê te  du Calvaire. ^
Dans le bois de la Qrurie, notre progression continue; a Saint-H ubert, nous avons 

repoussé une attaque; dans le bois Boiante. où Quelque terrain avait été perdu, nous en 
avons repris les deux tiers.

Entre Argonne et Meuse, légers progrès aux abords de Vauguois; au nord de Matau- 
court, nos troupes ont réussi à franch ir un réseau de fils de 1er et à s’emparer des tran ­
chées ennemies, où elles se sont maintenues.

Sur la rive droite de la Meuse, dans le bois de Consenvoye, nous avons perdu, pais 
reconquis, après un v if  combat, le terrain fia in é  par nous le 20.

Des Hauts de Meuse aux Vosges, rien a signaler.

23 HEURES. —  Au nord-ouest de Puisaleine fsud de Noyon ),  l ’ennemi a exécuté h ier 
soir de violentes coatre-^attaques qui ont toutes été repoussées.

Au sud de Varennes, nous avons pris pied h ier soir dans Boureuilles. Nos attaques 
ont continué aujourd’hui. E lles paraissent nous avoir fa it progresser dans Boureuilles e t 
à l ’ouest de Vauguois. . . . . . . .

R ien n’est encore signa/e du reste du fron t.

( - D E R N I È R E  H E U R E »
V io le n ts  c o m b a ts  

sur le canal de Nieuport
Lo.\dre.8, 22 décembre {Dépêche Ilavns). —  Le 

Daily Mail public une (bipècho du nord de la 
France, disant que des combats importants ont été 
livrés sur ’le canal à l’est de Nieuport. Les Alle­
mands et les alliés n’élaienl, pendant plusieurs 
heures, séparés que par le canal el, dès qu’une lêle 
ou même une main apparaiss.'iit, une fusillade ter­
rible était ouverte.

Chacun des combattants désirait ardemment je ­
ter un pont pour traverser 'le canal, mais la con-s- 
Iruction en était impossible, car les constructeurs 
étaient exposés au feu de rciinemi qui n’était qu’à 
une vingtaine de mètres.

Les Français réussirent loutcfoi.s, à la faveur 
de la nuit, à jeter un chaland sur le canal à Pass- 
tthendaele, puis, après avoir cnveloppiï -leurs 
chaussures de linge afin d’amortir !e bruit, ils ptis- 
sèrenl le canal sur le chaland et réu.ssircnl à ar­
river, sans être aperçus. Jusqu’à une tranchée al- 
-lemande, qu’ ils attaquèrent à la baïonnette. Pen­
dant ce tenups, d’autres .sokiats français traver­
saient à leur tour le canal et chassaient les Alle­
mands de leurs tranchées. Huit tranchées furent 
ainsi prises el les Français gagnèrent un terrain 
considérable.

Le testament d’un brave
Voici 'la copie d’une lettre trouvée sur un mort 

fié sodat X..., du ..." d’infauterie, tué aux environs 
ue Boesinghe) :

Prière à celui gui trouvera sur moi ce papier, le jou r  
où je  ne serai plus, de l ’envoyer à l ’adresse suivante :
.Madame veuve X..., à X..., par X .., France.

Mes chers enfants X... et X...
Je suis, depuis le début de la guerre à eette data, 

11 novembre 1914, en parfait état de santé ; voyant la 
partie que nous engageons assez périlleuse, je  profile 
d'un moment de répit pour tracer ces quelques lignes 
qui ne sont pas destinées à vous effrayer, car, soyez-en 
certains, votre bon papa, qui a déjà dû tant souffrir, 
sera mort quand vous aurez 1'occa.sion de lire ce papier.

Ce que je  vous recommande surtout, nnes chères en­
fants, c’esl d’être gentilles avec tout le monde, bonnes 
pour vos parents el, surtout, ce que je  vous recommande 
plus particulièrement encore, c’est de veiller à ce que 
l’on ne fasse pas de misères à votre Mémé. la vraie ma­
man de votre père, qui, comme lui, a beaucoup souf­
fert. .Aussi, s’ il le fallait un jour, chères petites, sachez 
souffrir aussi et porter fièrement e l glorieusement le 
uom de votre bon pap.i, mort en défendant son pays.

Fait en Belgi<iue, 1e 11 novembre 191'». dans une tran­
chée. à Bœslnghe.

Votre papa qui cependant vous aime beaucoup, mais 
qui, s’il le faut, donnera vaillamment sa vie. ^

Né à X.... le...

Comment fut assassiné 
un in terp rè te  fran ça is

—   —

Un service religieux sera célébré ce matin, à' 
l’église Saint-François-de-eales, pour .M. Charles 
Desctiar.s, tué à Goiiiimery, dans les circonstances 
que voici :

Lieutenant interprète à rélat-major du générail 
de Trentitiian, .M. Deschars avait été blessé au 
combat d’Ktlic, dans le Luxembourg belge, lo 
22 août. Ce jour-Ià, il dut être laissé à une am­
bulance du village de Gomm'Cry. Dans la soirée, 
arriva une troupe allernamie appartenant au 47* 
régiment d’ infanterie, rommandée par un eoos- 
oflicier. Celui-ci prétendait qu’un coup de feu 
avait été tiré sur son peloton.

11 demanda un interprète. .M. Ch. Dosrhars des­
cendit, soutenu par deux infirmiers. 11 s'avança 
vers le sous-officier allemand et celui-ci, aprS  
l'échange de quehpies paroles, tirant wn revol­
ver lui brûla la cervelle.

A la suite de cet assassinat, la troupe allcniande 
se livra à tous les excès. Le docteur Vaissières, 
qui se trouvait dans l'ambulance, fut tué ; le 
docteur Sedillot, inédecin-inajor de f "  classe, fut 
blessé. La plupart des blessés furent achcvtïs'.

Au moment de la rléclaration ilo guerre, 
M. Desehars, qui avait le grade de consul de 
France, remplissait à Berlin les fonctions d'atta­
ché commercial. Sa mort, dont la nouvelle n’a été 
connue avec certitude que ces jours derniers, a 
été profondément ressentie par tous ses collègues, 
dont il était vivement apprécié.

Deux bombes à Rome
R o m e ,  22 décembre (Dèpèc.he Havas). —  Une bombe 

a fait explosion, ce matin à onze heures, devant l’église 
Sainl-Clement, près de Sainl-Jean-de-Lalran.

L ne autre botiabe avait été déposée dans la cour de 
l’église, où elle a été découverte.

L'auteur de cet attentat est demeuré inconnu.

Iis s’étaieiit trop démasqués !
CxiNDRES, 22 décembre {D&peche bavas). —  Le Daily 

Teleyrap/ i aunoiice que peodanl le boinbardemenl de 
la côte anglaise, quarante .Allemands employés dans une 
fabrique dans le voisinage d’Harllepool ont été .arrêtés. 
.Au moment du bombardement, un Ailemand criait 
joyeusement ; ■> .Maintenant, chiens d’Angiais, nous vous 
donnerons un sale coup. »

Trois -Allemands furent aussitôt terrassés par un ou­
vrier anglais.

Le même journal annonce que des bûlimenls de 
guerre anglais ont capturé, près des îles Falkland, deux 
vaisseaux de la Hambourg America, qui faisaicut Je 
trajet de Badcn à Sanla-Is.abel. (les vaisseaux, de eon.s- 
truclion moderne, étaient •■mploy.is comm-'- ravilaflleurs x. 
de la flotte allemande.Ayuntamiento de Madrid
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N O S  L E A D E R S

Il y a vingLcinq siècles...
I l semble, à l ’heure actuelle, qu’on ne peut 

s ’ intéresser qu’aux événements qui ont trait à 
la  guerre. L a  rentrée du Parlement, hier, peut, 
comme une victoire, être inscrite au livre d’or. 
Lors de la  séance du 4 août, beaucoup de gens 
ont dit : «  Le Parlem ent ne fera  jam ais mieux. » 
Mais, fidèles représentants de la nation entière, 
les parlementaires, avec une émouvante dignité, 
ont renouvelé la grande leçon d ’union sacrée 
demeurée vivante et forte. Quel admirable 
exem ple de discipline et de cohésion! Quel fier 
démenti aux allégations de ceux qui guettent 
une défaillance!... Puisse leur parvenir l’écho 
fidèle de cette séance historique! Ce fut d’abord 
Je président de la  Chambre qui .souleva d ’una­
nimes, d’enthousiastes acclamations dans son 
éloquent salut aux morts, dans son hommage à 
nos armées, à nos alliés, enfin dans l ’a ffirm a­
tion hautaiire de sa foi dans le triomphe défi­
n itif du droit. Avec quelle émotion, après ces 
mois de lutte, s’est élevée de nouveau la vo ix  
de M. ’V^iviani, dénonçant la  pensée secrète de 
Ja puissance orgueilleuse dont l ’insolente hégé­
m onie menace toutes les nations : «  Si l ’A lle ­
magne, diplomatiquement, brisait la paix dans 
son germe, c’est parce que, depuis ilus de qua- 

■ ■ in assahlement son
de la France pour

f3 V r*d  c fn r»

rante an.s, elle poursuivait in 
but, qui était l ’écrasement de 
arriver à l ’asservissement du monde. »

Tandis qu’éclataient les applaudissements, je  
retrouvais dans celte indéniable constatation 
comm e un écho d ’autres paroles prononcées il 
y  a bien des siècles, au moment où allait se 
produire un choc form idable entre la ruée des 
barbares et la civilisation : «  La  soumission de 
la  Grèce, disait-on, entraînerait celle de l ’Eu­
rope, le plus riche pays du monde, et qui ne 
devait obéir qu’au grand roi. »  A  cette époque, 
comm e aujourd’hui, c’était un rempart de 1 in­
dépendance d(j,s peuples qu’ il s’agissait d’abat­
tre.

L ’Eschyle qui, plus tard, racontera l’admirable 
épopée de la guerre actuelle, précisera les traits 
de ressemblance m anifeste entre les deux 
agressions brutales et fourbes.

De la part de l ’envahisseur, c’est la même 
préméditation, les longs préparatifs, les patients 
armements. Puis c ’est la même sauvagerie, la 
guèiTC de carnage et de misère, la  transporta­
tion des populations désarmées, la dévastation 
méthodique poursuivie contre les villes, les 
moindres bourgades. Les nioiiiime'nts, les 
joyaux de l ’art le plus pur sont plus sauvage- 
niênt visés. Loiivain se nommait aloi*s Platée. 
Le  temple d’Erechthce et la  cathédrale de 
Reim s ont le même de.stin à vingt-cinq siècles 
de dislance. Et Victor Diiruy, après avoir décrit 
la  victoire de Salamine, peut écrire : «  La  Grèce 
célébrait son triomphe et la moitié du territoire 
était encore occupé par J’ennemi. Mais un lég i­
tim e espoir remplissait tous les cœurs. »

On a raison de dire que l ’histoire est un per­
pétuel recommencement; les mêmes causes ra­
mènent les mêmes crimes. Car la ressemblance 
va  plus loin. Au temps des guerres médiques,^ 
un glorieux petit peuple offrit au monde le  plus' 
magnifique, .spectacle de courage m ilitaire et de 
fierté nationale. Chassé de ses foyers, il se ré fu ­
gie' chez ses voisins pour continuer la lutte jus­
qu ’au jour de la  commune délivrance. Les peu­
plés alliés n’oublièrent ni son héroïsme ni sa 
eùblime envolée vers le sacrifice. Ils lui rendi­
rent une patrie plus grande. Puis, voulant per^ 
pétuer le souvenir du plus bel acte de loyauté 
et de dévouement, ils décidèrent que, chaque 
ânrice, leurs représentants se réuniraient sur 
son territoire reconquis pour linnorer la me- 
liio ire de ceux qui avaient perdu la vie dans les 
combats, et pour célébrer dans son foyer même 
la  fête de la Liberté.

Nous savons dans quelle Platee reconstruite 
se grouperont, après la commune victoire, les 
repré-sentants des nations qui combattent en ce 
moment la menace d’universelle tyrannie.

Valentine Thomson.

Convcîvtion franco-suédoise 
relative au Maroc

I >0< ' ■■
Le ministre des Affaires étrangères et le ministre 

'de Suède à Paris out procédé à l'échange des ratifi­
cations de la convention du h juin l y i i  par laquelle 
la Suède renonce au régime des capitulations dans la 
zone française du Maroc.________________________________

Dans ce numéro:
Pages l, 5, 6 et 7 ; Les séances de la Chambre et 

du Sénat.
Page 11 : La jm sse française et étrangère, la 

guerre aneedotique.
P.AGE 13 ; La Vie Féminine

Échos
Pour les engrenages, merci!

VoiLS êtes, ami îeeteur, supposons-le deux minutes, 
üdminist'rateiir militaire. Le recensement vous envoie 
im eoli'dc gaillard qui, dans le civil, exerce la profes­
sion de dentiste. Où placerez-vous ce dentiste ?

Vous  ̂avez déjà l'éflôehi que des tranchées sont un 
vase dléleefion jmiir les douleiprs odontalgiques ; vous 
n’ignorez pas qu’un homme souffrant des dents est à 
ce jx)int déprimé qu’il n’est bon à rien. Vous plaoei’ez 
donc votre dentiste à proximité des tranchées. Entre 
deux toui-s de garde, nos «  poilus »  lui pourront faire 
examiner leur mâchoire dolente.

yuelle erreur est la vôtre !... Si vous étiez adminis- 
trateair militaire, vous penseriez ainsi : «  Un dentiste 
mauie des instruments, des outils délicats... 11 nianœu- 
vi-e iparfois une pédale... Il fait souvent, au moyen 
de l’électricité, tourner follement une chose qui vrom­
bit dans da dent creuse —  et c'est affreux ! Bref, tout 
Cfifla, c’est de la mécanique. Ce dentiste fera un chauf- 
feur parfait. »

Et TOUS lui donnerez l ’oidre de prendre possession 
d’une automobile.

Ami lecteur, je connais un très bon dentiste. Quoi­
que .jeune encore, il a saurcé de la earie des milliers 
de mâchoii'es. En ce moment, il apprend à conduire 
ime auto mobilisée. Mais il n’a encore rien compris 
aux pédales d'emhrajuge, de débrayage et au mystère 
du différentiel.

Ou de rassure, on d'encourage, on lui dit ; «  Vous 
savez scngnei’ les dents ̂  vous serez bon poiu' les en- 
gi-enages. »

Il le croit, il veut le croire, mais sa perplexité est 
immense... Il a des caucliemai's. II voit, sous un seul 
coup de daviej-, sauter doutes les dents de ses pi­
gnons !...

La marche à l’étoile... polaire.
De grand matin, j ’al rencontré le train 
De trots grands rota qui partaient en TOyage.
De grand matin, j ’al rencontré le train 
Do trois grands rois dessus le grand chemin.

Que résiiller.a-t-il de celle nouvelle marche à l’Etoile, 
de l’entrevue des trois rois seandin.aves à Malmœ ?

■Les trois a'ois ne pemcnt oublier les 'liens qui les 
rattadicnt aux alliés.

Le roi de Suède est uu Bernadotte. Sa graud’mèæe 
était la fille du i>riiice Eugène.

I^  roi de Norvège appartient à la famille royale 
de Danemark. Ĵ a reine est une princesse anglaise.

Le roi de Danemark n’ignore pas oue, depuis 1864, 
da frontière de son pays porte une large plaie. Il est 
^ ’iarentié à George V, à Nicolas II, au roi de Grèce.

royale de Danemark descend d'aillours 
la fanuWe impériale de Russie. Le tsar n’est Romanoff 
que .par les fenunes. Son sixième ancêtre fut duc de 
H'olstein-CTOttorji.

La  Belgique illustrée.
Le riès distingué écrivain belge Dumont-Wilden 

nent d obtenir le prix I.asserre, l ’un des plus imjior- 
tants du ministère de l ’Instruction publique. On sait 
quil est 1 auteur de cet admirable ouvrage, la Belgique 
illustrée, iiubhé par la Librairie Larousse, dans sa 
niagiiiflquç collection in-4°, et qui est le livre le plus 
oûort cette année à l’occasion des étrennes.

Vers le soleil.
Pour faciliter le plus possible l ’exode habituel des 

hivernants sur la Côte d'Aziïr, la Compagnie P.^L.-M. 
vient de créer des billets d’aller et retour dé 1”  et 
2' classes, à prix réduits, poiir Cannes, Nice, Monaoo, 
Monte-Carlo et Menton, délivrés depuis le 14 décembre 
f. jusqu’au 13 awil 1915. Ces billets ont ime ra- 
hdite de vmgt jours (dimanche et fêtes compris), 
moyennant le paiement pour chaque prolongation d’un 
supplément de 10 0/0, ils donnent droit à deux arrêts 
en cours de route, tant à l’aller qu’au retour.

-AIicrom égas.

L’HUMOUR ET LA GUERRE

L e  M o n s t r e

ÇLa Critique : Buenos-.Vlres.)

LA RE.M REE DU PARLE.ME.XT

UNE N O B LE  SÉAN C E
“ Nous avons la certitude du succès”

Ceux qui ont assisté à la séance du 
4 août ont retrouvé liier au Parlement la 
même émotion patriotique, la même vo­

lonté d ’union et de concorde qui avaient soulevé, 
il y  a biènlôt cinq mois, le pays tout entier. 
Mais l ’angwisse tragique qui nous étreignait 
alors a disparu : la résolution de vaincre, loin 
d 'avoir fa ib li après dix-huit semaines dé 
guerre, a pris un élan nouveau dans la certitude 
de la victoire. Quand la  Chambre, debout, ap­
plaudissait hier la déclaralion ministérielle, un 
frém issement d ’admiration pour les héros, de 
pitié pour les populations dépouillées et d’es­
poir. en un avenir magnifique secouait les 
cœurs.

Les présidents de la  Chambre et du Sénat et 
le président du Conseil ont été les interprètes 
éloquents de l ’opinion nationale, décidée aux 
plus durs sacrifices jusqu’au jour où les répa­
rations nécessaires seront obtenues. M. Paul 
Deschanel a su peindre l ’heure que nous v i­
vons : «  Il semble qu’en cette heure divine la 
patrie ait réuni toutes les grandeurs de son his­
toire : vaillance de Jeanne la Lorraine et en­
thousiasme des guerres libératrices de la Révo­
lu tion ; modestie des généraux de la première 
République et confiance inébranlable de Gam- 
betta; édit de Nantes éteignant les discordes 
civiles et nuit du 4 août effaçant les inégalités 
sociales. » M. .\ntonin Dubost a trouvé les 
accents qu’il fa llait pour rendre hommage à la 
France unanimement dres.sée contre la barba­
rie : « Saluons le pays tout entier, dont i! n’est 
plus de vieillard, de fem me ou d’enfant nui ne 
console sa douleur dans une immense collabo- 
ralion pour le maintien de la vie nationale; il a 
prouvé qu’il mérite qu'on lui fasse confiance, 
et ce n’est que par une confiance entière entre 
le gouvernement, le Parlem ent et le pays que 
notre force décisive et notre unité morale pour­
ront être sauvegardées. »

M. Viviani, au nom du gouvernement, a pro­
noncé les paroles qu’on attendait: «  Puisque, 
m algré leur aUachement à la paix, la  France 
et ses alliés ont dû subir la  guerre, ils la feront 
jusqu ’au bout. » La Chambre a acquiescé, v i­
brante. «  Le jour de la victoire définitive n’est 
>as encore venu. La tâche, jusque-là, sera rude, 
îl le  peut être longue. P r^ à ro n s -y  nos volontés 
et nos courages. » , La  CÎhambre a acquiescé, 
grave, mais confiante. «  Pour vaincre, il ne 
suffit pas de l ’héroïsme à la  frontière, il faut 
l ’union au dedans. Continuons à préserver de 
toute atteinte cette union sacrée. »  Ĵ a Chambre 
a acquiescé, fraternelle. «  Nous avons pu mon­
trer au monde, comme le disait le général en 
chef, qui est à la fois un grand soldat et un 
noble citoyen, que la République peut être fière 
de l ’ai'méè qu’elle a préparée. »  La Chambre a 
acquiescé, reconnaissante.

Quand M. Ribot est monté à la  tribune pour 
déposer les projets de loi financiers, une accla­
mation l ’a salue : on savait que la force écono­
mique du pays est intacte et que les ressources 
ne manqueront pas pour soutenir le plus fo r­
midable conflit c e notre histoire. «  Tout témoi­
gne de la  vitalité de la France, de la  sûreté de 
son crédit, de la confiance qu’elle inspire à tous 
m algré une guerre qui ébranle et appauvrit le 
monde. »

La  nation saura gré au gouvernement de ses 
déclarations, au Parlem ent de l ’accueil qu’ il 
leur a fait. Celte belle et réconfortante journée 
aura sa répercussion au sein de nos armées, 
chez nos allies qui collaborent à l ’œuvre de 
justice, chez les neutres que ne peuvent plus 
duper les mensonges germaniques,^ chez nos 
ennemis, enfin, qui devront renoncer à leur rêve 
abominable d’asservir l ’univers après avoir 
écrasé la  France.

L’incident turco-italicn
  -

R o m e , 22 décembre (Dép. de l’Information). — 
Aucune solution n’a encore été donnée à l’ incident 
d’Hodeida.

Quelques journaux s’en étonnent vivement. 
D’auli'es font remarquer que les communications 
entre Constantinople et le Yémen sont très d iffi­
ciles, ce qui expliquerait dans une certaine me­
sure le retard de la réponse turque.

Démission d’un général bavarois
------- yx-------

Bekxe, 22 décembre {Dépêche de {'Information). —  
Les Dernières nouvelles de Leipzig apprennent que le 
général de -Martini a donné sa démission (le comman­
dant du 2'  corps d’armée bavarois.Ayuntamiento de Madrid



La rentrée du Parlement
rr Puisque, malgré leur attachement à la paix, la France 

et ses alliés ont dû subir la guerre, ils la feront jusqu*au 
bout, ”

(Déclaration du Gouvernement lue à la Chambre par M. Viviani, au Sénat par M. Briand.)

A la Chambre
M. Deschanel et M. Viviani procla­
ment la résolution de la France de 
lutter jusqu’au bout pour le triomphe 

du Droit contre la Force.

Cette rentrée du Parlement, si redoutée par 
criielqiies-uns, a eu lieu hier dans le ^alme el 
Ja dignikî qui convenaient. Comme lors de la 
mémorable séance du 4 août, le président du 
Conseil a prononcé, après une émouvante allo­
cution de M. Deschanel, des paroles qui auront 
un grand retentissement dans le pays et au 
delà des frontières. Et une fois de plus, les 
Ghambres ont donné l ’exem ple d’une union, 
■d’une discipline qui sont, à l ’heure présente, 
un précieux réconfort.

L ’iiommage rendu par le Sénat au docteur 
Em ile Heymond, dont on n’a pas oublié !a mort 
héroïque et dont le buste sera érigée dans la 
çalerie où figurent les eflig ies de tant de par- 
enientaires éminents à divers titres, le vibrant 

salut adressé par le président de la Gbambre 
;.ux trois députés tombés au clianip d’honneur, 
AiM. Pierre Goujon, Paul Proust et Edouard 
Norticr, ont fait passer sur les deux assemblées 
uu long frisson d'atfmiration el de reconaais- 
.sance pour les héros ainsi glorifiés, de foi dans 
les destinées du pays, dont l ’amour inspire de 
tels sacrifices. El, une fois de plus, les élus de 
la nation oui comnumié dans le culte de la 
Pairie.

LA  S É A N C E
2 heures. —  U. Deschanel prend place au fau­

teuil présidentiel, où de nombreux députés vien­
nent tour à tour le féliciter d’être si heurPiiscmenl 
rétabli de son récent accident d’automobile.

fendant cc lomps, les ministres viennent, l’un 
après l’autre, s’asseoir aux bancs du gouverneinent: 
M. Jules Guesde el M. Marcel Sembat siègent côte 
à cèle, ■derrière le président du Conseil et le mi­
nistre de la Guerre. Bien qu’il soit ministre sans 
■portefeuille, Al. Jules Guesde étale devant lui un 
volumineux maroquin. .M. Ribot, entre M. .Malvy et 
M. .■Vugagneur, apparaît plein de jeunesse, en dépit 
de ses cheveux blancs.

Allocution de M. Paul Deschanel
Comme à la mémorable séance du 4 août, le banc 

où siégeait Jaurès demeure vide. Les places na­
guère occupées par M.M. Pierre Goujon, Paul 
Proust el Edouai-d Nortior sont voilées d’une large 
bande de crêpe traversée d’un échai'pe tricolore.

A 2 h. 1/4 précises, i l .  Deschanel déclare ou­
verte la session extraoi'dinaire de 191-4, et prononce 
d'une voix bien timbrée le discours suivant, litté­
ralement bâché d’applaudissements :

Représentants de la France, élevons nos âmes 
vers les héros qui combattent pour elle t

Depuis cinq mois, ils luttent pied à pied, offrent 
leur vie gaiement, à la française, pour tout sauver.

Jamais la France ne fu t plus grande, jamais l'hu­
manité ne monta plus haut. Soldats intrépides, jo i­
gnant à leur naturelle bravoure le courage plus dur
des longues patiences; chÆfs à la fois prudents el 
hardis, unis à leurs trou fis  pur une mutuelle af­
fection, el dont le sang-froid, l ’esprit d'organisa­
tion et la maîtrise ramenaient nos couleurs en A l­
sace, triomphaient sur la Marne et tenaient dans 
les Flandres (.Vpplaudissemeuts) ; saintes femmes, 
versant aux blessures leur tendresse; mères slo ï- 
ques; enfants sublimes, martyrs de leur dévoue­
ment; et tout ce peuple impassible sous la tem­
pête, brûlant de la même fo i; vit-on jamais en au­
cun temps, en aucun pays, plus magnifique explo­
sion de vertus ? (Applaudissements.)

/i semble qu'en celle heure divine, la patrie ait 
réuni toutes les grandeurs de son histoire : vail­
lance de Jeanne la Lorraine et enthousiasme des 
guerres libératrices de la Révolution; modestie des 
généraux de la première République et confiatu-e 
inébranlable de Gambelta; éait de A'antes éteignant 
le. discoMes civiles et nuit du i  août effaçant les

inégalités sociales. (Applaudissements. Acclama­
tions.)

Ah ! c’est que la France ne défend pas seulement 
su terre, ses foyers, les tombeaux des aieux, les 
souvenirs sacrés, les œuvres idéales de l’art et de 
ia fo i, et tout ce que son génie répand de grâce, 
de justice et de beauté, elle défend autre chose en­
core : le respect des traités (Bravos.), l’indépen­
dance de l’Europe (Applaudissements.) et la liberté 
humaine. (Applaudissements.) O u if i l  s’agit de sa­
voir si tout l’effort de la conscience, pe-iuJant les 
siècles, aboutira à son esclavage (Applaudisse­
ments.); si des millions d’hommes pourront être 
pris, livrés, parqués de l’autre côté d’une frontière 
et condamnés à se battre pour leurs conquérants et 
leurs maîtres contre leur patrie, contre leur famille 
et contre leurs frères (Applaudissements. Bravos); 
il s’agit de savoir si la matière asservira l’esprit 
(Applaudissements) et si le monde sera la proie 
sanglante de la violence.

Mais non ! la politique, elle aussi, a ses lois im ­
muables : chaque fois qu’une hégémonie a menacé 
l ’Europe, une coalition s’est formée contre elle et a 
fin i par la réduire. Or, l’empire allemand, qui s’est 
constitué au nom du principe des nationaiités, l'a 
violé purlout (Applaudissements), en Pologne, en 
Danemark, en Alsace-Lorraine (Applaudissements), 
et nos provinces immolées sont devenues le gage 
de ses conquêtes.

Et voici que l'Angleterre, visée au cœur, affronte 
Us nécessités nouvelles de son destin et, avec le 
Canada, l’Australie el les Indes, poursuit à nos cô­
tés, dans le plus vaste drame de l ’histoire, sa glo­
rieuse mission civilisatrice. (Bravos.) Voici que 
l’empire russe, à la voix de Vhéroique Serbie, se 
dresse, vengeur des opprimés, vainqueur prédes­
tiné des ambitions germâmes. Voici q u e  la Belgique 
(Bravos. .Acclamations.), miracle d’énergie, foyer 
d’honneur, offre à l ’univers, sur ses ruines fu ­
mantes, l'exemple souverain de la grandeur morale. 
(Bi^avos. Toute la Chambre se lève pour appla'udir.) 
Voici que le Japon, réparant les injustices com­
mises envers les peuples d’Extrême-Orient, nous 
envoie l ’heureux présage des délivrances néces­
saires. (Applaudissements.)

Le monde veut vivre enfin. L ’Europe veut res­
pirer. Les peuples entendent disposer librement 
d’eux-mêmes. (Applaudissements.) Demain, après-
demain, je  ne sais ! Mais ce qui est sûr —  f  atteste 
nos morts / —  c’est que tous, jusqu’au bout, t w u s  
ferons tout notre devoir, pour réaliser la pensée 
de notre race : le D ro it prime la force ! (Bravos. 
Acctemalions.)»

A grands cris, la Chambre demande l’affichage 
de ce beau discours, el M. Paul Deschanel pour­
suit, avec une émotion contenue, en faisant 
l’éloge des députés morts depuis quatre mois, et 
en particulier des trois d’entre eux qui oui été 
tués à l’ennemi. Dès ses premiers mots, d'un 
même mouvement, tous les députés se lèvent pour 
écouler debout l’hommage reudu à leurs morts.

M. Deschanel prononce l’éloge funèbre 
des députés morts au champ d’honneur

Depuis le coiiuiienceinent de la guerre, la Chambre a 
fait des pertes irréparables. (»  Debout ! Debout ! » Tous 
les députés se lèvent.)

Dans rinoubliable séance du 4 août, Georges Cochery 
siégeait au milieu de nous. II voulut parler ; sa voix 
parut altérée : déjà il était graveiuenl atleinl. Son do- 
vuir cUul au deia de ses furees. Les émotions de ces 
journées tragiques l'achevèrent.

•Georges Cochery tenait de son père, collaborateur 3u 
gouvrrneiiieiil de la Déleiise nalioiiule en l» iü , iiiiiiistre 
de Gambelta el de Jules Ferry, de remarquables qua­
lités administratives, l'assiduité au travail, le goût de 
l'ordre, uu zèle passionné pour le bien public.

Elève de l'Ecole Polytechnique, puis ofllcier d'artille­
rie. après un malheur intime qui, en pleine jeunesse, 
vint déchirer sa vie, il se jeta toul entier dans la poli­
tique.

Elu en 1885 député du Loiret, il devint vice-président 
de la Ch.ambre, ministre des Finances dans le cabinet 
Méline de 180G à 1898, puis dans te cabinet Briand de 
1909 à 1910.

Depuis plusieurs années il était constamment réélu, 
par aeclamaliun, président de la commission du budget. 
Tous les partis s'inclinaient devant sa compéience. — 
car il connaissait nos budgets dans leurs moindres dé­
tails, —  devant son ladjeur infatigable el sa loyauté, et 
les opinions les plus opposées se liaient en sa cordiale 
bonhomie.

.\ ta veille d'une giierre nouvelle, il pouvait rendre 
à ses collègues e l à lui-mëme ce témoignage, que jamais 
ils n’avaient refusé un centime pour la défense natio­

nale (Très bien /), el qu’au contraire ils avaient signaM 
les perfectionnements que réclamait notre organisaUoii 
militaire.

Georges Cochery est mort au moment où il se pré­
parait à partir pour l'armée comme capitaine, le jour 
même où les troupes françaises entraient à .4.1tkirrti. 
Jetons sur la tombe du père el du 111s, ces deux bons 
serviteurs de ia France, quelques lleurs d'Alsace I 
(Applaudissements.) —

PIERRE GOUJON
iPeu de temps après, nous recevions une autre fu­

nèbre nouvelle : Fadmirable mort de Pierre Goujon, 
député de r.Ain. Sous-lieutenant de réserve au 229' d'in­
fanterie, notre Jeune cobègue avait été d'abord blessé, 
près de Lunéville, à la tète de sa section; il s’étatt 
pansé liTi-mème e-t avait voulu reprendre aussitôt sa 
marche pour entraîner de nouveau ses ho-iumes au feu; 
cette fois, il reçut une balle au front et tomba pour n« 
plus se relever.

Nous avions vite appris 'à aimer cette nature géné­
reuse et charmante; mais oeux-là seuls qui l’avaient 
entendu savaient tout ce qu’il valait. Prem ier secrétaire 
de la Gonférence des avctcals, ce parlementaire de raee 
y avait surpris tout le monde par son talent précooe, 
par sa parole simple, alerte el altique. A la Chambre, la 
défense nationale et les affaires extérieures l’attirèrent 
d'abord. 11 était pour nous un grand espoir. uMais la tri­

que _ _
Impatience, el c'élaU pnlre nous une constante et affeo- 
lueuse querelle. 11 nous a quittés sans avoir pu donner 
sa mesure. Mais quels triomphes oratoires valent cette 
beauté du saerillce? II a montré qu’il était supérieur à la 
vie et égal aux choses éternelles.

Que sa jeune ferimiè, que notre ancien collègue M. Jo­
seph Reinach, si cruellement et si injustement éprouvé, 
conle.nplent fièrement l'image de ce ui qui est si bien 
morll (Discrets applaudissements.)

En septembre, nous perdions M. Hippolyte Laroche, 
nté (Te La Flèche.
ncien officier de marine, .M. Laroche avait parcouru 

dans radoiinistration préfectorale une rapide et brû­
lante carrière.

T
Préfet de la Charente, d’.àlger, de la Loire, de la 

Haule-Garonne, partout il avait marqué son passage 
prr des actes habiles, partout il avait montré un esprit 
juste, un caractère conciliant et ferme.

On lui offrit le nouveau gouvernement général de 
r.àfrique occidentale française; il ne put l’accepter, maie 
fut nommé résident général à Madagascar. Là, il accom­
plit. non sans peine, la grande réforme à laquelle son 
nom restera attaché : l’abolition de l ’esclavage.

Hippolyte Laroche étail un modèle de droiture, une 
haute conscience, toujours agissante. Nos unanimes re­
grets vont aux siens, à M. Jules Siegfried, à ces deux 
familles si étroileiiient unies el si dignes de l’être.

ALBERT DE MUN
Au commencement d’octobre, lorsque, après ce som­

bre été, la victoire venait enfin de nous sourire, nom 
eûmes la douleur d’apprendre la mort d’Albert de Mun. 
Il tombait, lui aussi, on peut le dire, en plein combat, 
face à l’ennemi.

Bordeaux, sur le cercueil, nous avons salué le sol­
dat, l’orateur magnifique, l’apôtre inspiré; nous avoua 
célébré à la fois l'homme piâblic, qui honora le Parle­
ment el la patrie, el rhornme intime, dont l’élégante sé­
duction avait aussi tant de prestige. Oui, nous admiriona 
tous cette noblesse native, ce cœur ardemment épris de 
la France, cette âme toute remplie du ciel. Mais ü est
un autre hommage que

iplie
_ , lui rendre ici.

-Albert de Mun ne douta jamais de l'événement que les 
politiques les plus pénétrants de l’Europe avaient dès 
longtemps prévu : le duel certain, inévitable, entre ta 
race slave et la race germanique d’une part, entre la 
race germanique et la race ar^lo-saxonne d'autre part. 
Il pensa toujours que le devoir vital de la France était 
de se préparer, matérielleinenl et moralement, aux 
grandes épreuves qui pouvaient naître pour elle de ces 
conflits. Il avait retenu les leçon.s de la guerre —  notre 
faiblesse est d’oublier trop vite —  el tout ce qui nous 
écartait de celle lâche sainte lui paraissait fatal. Je ne 
sais s'il prit toujours les meilleurs moyens, ceci est l'af­
faire de l'histoire; mais, sur le tond des choses, U sut 
regarder les réalités en face et il vil juste. El ne nous 
y trompons pas : ces grandes luttes des races qui 
nous environnent wronl pour des années, pour aes 
siècles peut-être, à travers nos divergences d’ordre phi- 
lüsoptikjiie 011 social, la rai.son d'être de notre union. 
(Applaudissements.)

Les trois lils d'.Mbert de Alun sont sous les drapeaux 
li 1
an 
pè

de 19151 (A p p la u d issem en ts .)

rapeaux,
et, parmi eux, notre collègue Bertrand de Mun, député 

- . . ' pa
lère! Que le vaincu de 1870 soil le vamqueuc

. , > , léput
de la .Marne. Qu'ils apportent leurs nalines lu  tomb-iaa 
de leur

PAUL PROUST
D’autres malheurs encore, liélasl nous étaient réser­

vés. Le 24 octobre, un des plus jeunes d’entre nuus, Pairt 
Proust, député de Chambery, périssait sur le chaïup 
bataille, près d'.Xrras, laissant une jeune femme, aeux
enfants, el ici déjà de vraies amitiés, (.ipplaudisse- 
menls.) Il n'avait que trente-deux ans. Il de.scendait 
d'une très ancienne famille savoyarde. Son père avait 
été, lui aussi, notre collègue. Il nous avait donné ce fils.

Ayuntamiento de Madrid
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qui était son orgueil et qui est maintenant l’orgueil de 
la Chambre et du pays tout entier. [A p p la u d issem en ts .)

Paul Proust avait été versé dans une compagnie de 
dépOt avec le grade de sergent-fourrier. .Mais son pa­
triotisme enflammé voulait autre otiose. Il rendit son 
second galon pour (Atenir la faveur d'un poste de péril. 
Placé en première ligne, au moment où dans la tran­
chée il exhorlatt ses hommes, il reçut un éclat d'obus à 
la tempe et fut tué net au milieu de sa section désolée.

Le deuil de la Savoie, valeureuse autant que belle, 
fait cortège aux restes mortels de son jeune héros. 
Mais que parlons-nous de deuil, puisque lui-même n’a 
voulu voir que l'honneur et la joie du combat, et puis­
que nous pouvons dire de lui ce que Démosthène disait 
des guerriers morts à Ghérouée : ■> Leur bravoure était

Parlement et toute l'armée sont unis devant cette Un 
tragique dans 'a  même gratitude et dans la môme tris­
tesse.

LES PARLEMENTAIRES A  L ’ARMEE
El, maintenant, entourons plus que jamais de notre 

affection fraternelle la détresse de ceux de nos collègues 
qui ont donné à la patrie ce qu’ ils avaient de plus cher, 
Simvan, Üubief, .Ajam, dont les fils sont morts [A p p la u ­
d issem en ts ) ; "Viviani, Cruppi. dont les Üls ont disparu ; 
Lerûlie, qui a perdu son frère ; .Mando, son gendre ; 
Louis Barlhou, dont le flls unique s’était engagé à dix- 
huit ans pour aller mourir en .Alsace, voulant servir 
vaillararaent, Jui aussi, e l la France et l’armée [.4 })p la u -

-  LES PARLEMENT.AinES MORTS AU CHAMP D ’iIONNEUR

M. R e y m o n d  M .. P. G o u j o n  M. N o r t i e r  M. P r o u s t

Sénateur Député Député Député

vraiment l ’âme de la Grèce... La patrie, mère désolée, 
affligée de la perle de ses enfants, est dans les larmes; 
mais nos soldats morts dans le combat doivent ôtre 
estimés heureux au regard de la raison el de l’honneur. 
Le sacrifice d'une vie périssable leur vaut une gloire

3ui ne périra jamais, une gloire qui, se perpétuant 
’âgc en âge, rejaillira sur leurs enfants, dont elle 

éveillera l ’ardeur, et sur leurs parents, dont elle conso­
lera la vieillesse. » (.ip p la u d is s e m e n ts .)

Le 6 novembre, .M. Guy Uisleau, député des Deux- 
Sèvres, succombait à Niort, à soixante et un ans. Les 
conlinoelles angoisses de ces mois terribles, sous les­
quelles lléoliirent les cœurs les plus ' résistants, brisè­
rent le sien déjà ineurlri.

M. Disleau s'élait formé dans un de ces barreaux de 
nos départements qui ont donné à la France et à ses 
asseuiblées tant de forces vives, d’expérience et de lu­
mière. I l était bâtonnier de l ’ordre des avocats de 
Niort.

Familier avec les gens et les choses de 'la terre, il en 
parlait ünemenl. Nous goûtions cet esprit judicieux, ces 
convictions robustes, cette amitié délicate el sûre. Nous 
resterons fidèles à la 'mémoire de ce collègue trop mo­
deste, de ce républicain sincère, de ce bon Français.

EDOUARD NORTIER
(Le même jour, M. Edouard Nortier, député et maire 

de Neuilly, était tué dans une âpre bataille, aux envi­
rons d'Ypres.

Parce qu’il avait conduit l'industrie dont il était le 
chef avec autant d'humanité que de sagesse, ses conci­
toyens lui confièrent les affaires de la cité, e l parce qu'il 
fit bien les affaires de la cité, ils lui conilèrenl celles de 
la nation.

11 avait cinquante-cinq ans. Tout le retenait dans son 
hôtel de ville, et son âge, e l ses foncüons, et les ins­
tances de ses administrés. ■■ Vous vous devez à nous », 
lui disaienWls. Et lui de répondre ; » .A la France 
d ’abord, à Neuilly ensuite. Je serai d’autant plus digne 
de vous, de vos suffrages et de voire fidélité que je  me 
serai mieux battu au milieu de vos flls I » [Applaudis- 
sem etU s.)

Il partit coniime capitaine au 73' territorial, prit tout 
de suite un grand ascendant sur ses lionimes par la 
franchise de son caractère et par sa bonne humeur da'.is 
les passes difficiles, et se battit avec tout l’enthousiasme 
de la jeunesse.

ville de Neuilly pleure son maire courageux qui a 
tant fait pour elle et qui lui a offert tous les exemples. 
Ses conciloyen.s, sa femme, ses trois ûlles, son flls, qui 
a dix-neuf ans el qui esl.aclueliftmonl sous les dra­
peaux comme engagé volontaire, sont fiers de sa mort 
[A p p la u d is s em e n ts ) ; mais Us étaient Ûers de sa vie, jt  
cette gloire est bien lourde au cœur des épouses et des 
enfants. Tous, nous la portons avec eux.

Vous voudrez sans doule qu’une plaque commémo­
rative soit posée dans le P.Mais-Bourbon, portant les 
noms de Pierre Goujon, de Paul Proust et d’Edouard 
Nortier, pour attester l'union impérissable de la nation, 
du Parlement et de l’armée 'B/ofos), pour rappeler aux 
générations futures ces trépas magnifique.’, qui j ’ fte- 
ront sur la représentation nationale un immortel éclat, 
et pour opposer à la force malérieilc, qui s’use, la force 
morale, qui dure. [Applmidissemenis.)

Enfin, il y a quelques jours, M. €harles Schneider, 
député de 8a première circonscription de Belforl, expi­
rait au milieu de ses compatriotes.

Fils du peuple, ainsi qu’ il aimait à le rapoeier, il était 
né à 'Golinar en 1851. Engagé volontaire pendant la 
guerre de 1870, il fut alors pendant quatre mois pri­
sonnier en .Allemagne. Juge au tribunal de rommerce, 
il était devenu maire de Belfort el président du conseil 
général. H nous appartenait depuis 1902. Vous devinez 
avec quels sentiments l’ancien engagé de 1870 vit la 
guerre de 1914. Les vies qui ont porté ce double far­
deau sont bien rudes !

Avant de mourir il put voir, lui. le maire de la cité 
inviolée, demeurée française par sa résistance victo­
rieuse. les poleanx-fronliôre abattus fA p p In u d isse - 
menis) ; il entendit la sonnerie de nos clairons sur 'es 
roules alsaciennes. Il s’est endormi dans le rêve d’une 
victoire nouveflle. Puisse le maire de Belfort reposer 
dans Colmar franç.iise I lA p p ’aud issem en ts .)

Vous me permettrez d’exprimer à l'autre Assemblée, 
si diire,ment frappée, elle aussi, par la mort splendide 
du docteur Reymond [Applaudissements), nos sympa­
thies .profondes. Son martyre est à nous tous. Tout e

d ls s e m e n ts ). Essayons en môme temps d’alléger la peine 
du personnel de la Chambre, qui a sa large part 'le 
douleur [A p p la u d is s e m e id s ). Offrons nos vœux fervents 
à nos blessés, Ghaulin-Scrvinière, Henri Labroue, promu 
lieutenant au moment où .il venait d’être alleinl par un 
obus ; .Maginot, que nous avons vu à l’hôpital militaire 
de Verdun, avec une balle dans le genou et la médaille 
miiilaire sur la poitrine [A p p la u d issem en ts ) ; notre sou­
venir fidèle à ceux qui, connue Pasqual, sont prisonniers 
en Allemagne ; nos félicitations à ceux qui ont été cilés 
à l’ordre du jour de l ’armée, comme Rohan, Abel Ferry, 
Chevillon, ou de leur régiment, comme .Abrami et Pierre 
-Masse ; à ceux qui ont été faits chevaliers de la Légion 
d’honneur sur le champ de bataille, comme Jacques- 
Louis Durnesnil et l ’avi.ateur Girod [.4pplaud l.ssem ents) ; 
officier de la Légion d’honneur, comme le command.ant 
Drianl [.4pp laud lsse7ncn ls ) ; à Paul Bcnazel, décoré de 
la Légion d’honneur [A p p la u d ls s e m e n ls ) et cité à l ’ordre 
de l’armée ; à Messimy, décoré de la Légion d’Iionneur 
et promu lieutenant-colonel. [.A pp laud issem ents.)

Mais je  m’arrête : car les représentants du peuple ne 
veulent pas être 'distingués du peuple [T r  s bien .') ; ils 
se .sentent mieux honorés en restant confondus dans la 
gloire collective de leurs sublimes compagnons d’armes. 
[T rè s  b ien  !  —  A pp la u d issem en ts .)

El vous, ô mes amis, à qui votre jeunesse donne la 
joie ineffable de eombatlre pour la France, nous qui 
souffrons la pire des souffrances, celle de ne pouvoir 
vous suivre, que noire dévotion, du moins, vous pro­
tège : soyez bénis, el rapportez-nous la victoire, pour 
le salut de ta patrie c l pour l’honneur du genre hu­
main ! (A p p la u d is s e m e n ts .)

J’adresse l’homrnage de la Chambre des députés à 
nos départements foulés par l’étranger. 'Leurs popula­
tions, dans un abîme de misère, sous les débris calcinés 
de leurs vHles détruites, sous le feu même de l’ennemi, 
n’ayant plus rien, que leur cœur, se soril remises .iii 
travail avec une grandeur d’âme sereine, ou bien, réfu­
giées au loin, les regards tourné„s vers le clocher natil, 
elles attendent, sans une plainte, riieure de la iustice. 
La France entière est débitrice envers elles. [A p p la u d is ­
sem en ts .) Elles ont mérité, par la splendeur de leur in­
domptable courage, noire amour encore pins passionné 
et la vénération des siècles ; [A pp la u d issem en ts . —  Les  
d épu tés , q u i o n t é co u té  d ebou t ce t é m o u va n t d is co u rs , 
se ra s s o ie n t.) '

Déclaration 
du Gouvernement

M. Viviani, président du Conseil, monte à la 
tribune, pour lire, au nom du gouvernemeut, la 
déclaralion su i vaille :

Messieurs,
Cette communieatinn n’est pns la déclaration 

coutumière dans laquelle un gouvernement qui 
se présente pour la première fois devant la Par­
lement précise sa politique. I l  n’y a, pour l’heure, 
qu'une politique : le combat sans merci jusqu’à 
la libération définitive de l'Europe, gagée par 
une paix pleinement victorieuse. (.Applaudisse­
ments.) C’est îe cri qui s’est échappé de toutes 
les poitrines, lorsque, dans la séance du 4 août, 
s’est levée, comme l ’a si bien dit M. le président 
de la République, l'union sacrée qui, à travers 
l ’histoire, sera l'honneur du pays. C’est le cri que 
répètent tous les Français, après avoir fait dis­
paraître les désaccords oit se sont trop souvent 
acharnés nos esjtrils et qu’un ennemi aveugle 
avait pris pour des divisions irrémédiables. (.Ap­
plaudissements.) C'est le c r i qui s’élève des tran­
chées glorieuses où la France a jeté toute sa jeu ­
nesse et toute sa virilité.

POURQUOI L ’ALLEMAGNE A VOULU 
LA  GUERRE

Devant ce surgissement, inattendti pour elle, 
du sentiment tiational, l ’Allemagne a été troublée 

dans l ’ivresse de son rêve de victoire. Au premier

jou r du conflit elle niait le droit, elle appelait la 
force, elle méprisait l ’histoire et, pour violer la 
neutralité de la Belgique et envahir la France, 
elle invoquait l'unique loi de l ’intérét. Depuis, 
son gouvernement a compris qu’il  lu i fallait 
compter avec l ’opinion du monde et i l  a récem­
ment tenté une réhabilitation de son altitude en 
essayant de rejeter sur les alliés la responsabilité 
de Ul guerre. Mais, au-dessus de tous l“s pesants 
mensonges qui n’abusent même plus les rréituU— 
tés complaisantes, la vérité est apparue. Tous Fs 
documents publiés par les nations intéi'cssées et, 
hier encore, à Rome, le sensationnel discours d’un 
des plus illustres représentants de la noble i lu -  
lie (Applaudissements), témoignent de la volonté 
depuis longtemps arrêtée par nos ennemis de 
tenter un coup de force. Si besoin était, un seul 
de ces documents suffirait à éclairer le monde : 
lorsque, a la suggestion du gouverneinent. toutes 
les nations en présence furent sollicitées de sus­
pendre leurs préparatifs militaires et d'instituer 
une négociation à Londres, le 31 ju ille t 191.1, la 
France et la Russie adhérèrent à ce projet. La 
paix était sauvée, même à celle heure suprême, 
si l’Allemagne avait suivi cette initiative. Or, 
l ’Allemagne brusquait la situation, déclarait, le 
1 " août, la guerre à la Russie et rendait l'appel 
aux armes inéluctable. Et si l’Ailemagne. diplo­
matiquement, brisait la paix dans son germe, c’est 
parce que, depuis plus de quarante ans, elle pour­
suivait inlassablement son but : qui était V écri- 
semcnt de la France pour arriver à l’asservisse­
ment du monde.

LA  FRANCE FERA LA GUERRE 
JUSQU’AU BOUT

Toutes les l'évéUitions sont apportées à ce tr i­
bunal de l'histoire où i l  n’y a jms de place pour la 
corruption. Et, puisque, maUjré leur attachement 
à la paix, la France et scs alliés ont dû subir la 
guerre, ils la fet'onl jusqu'au bout. (Bravos.) F i­
dèle à la signature qu’eUe a attachée au traité du 
4 septembre dernier, et où elle a engagé son hon­
neur, c’est-à-dire sa xne, la France, d'accord avec 
ses alliés, n’abaissera ses armes qu'après avoir 
vengé le droit ouO'agé, soudé pour toujours à la 
patrie française les provinces qui lui furent ra­
vies par la fai'ce (Bravos. La Cliambre se lève 
pour applaudir), restauré l ’héro'iquc Relgiquc 
(Bravxis) dam la plénitude de sa vie matérielle el 
de son indépendance politique, brisé le m ilita­
risme prussien (Bravos), afin de poin'oir recons­
truire sur la justice une Europe enfin régénérée.

Ce plan de guerre et ce plan de paix ne nous 
sont pas inspirés, messieurs, pur quelque présomp­
tueuse espérance. Nous avons la certitude du suc­
cès. (App audissemeiils.) .\ous devons cette cer-
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titude à notre armée tout entière, à notre marine 
qui, jointe à la marine anglaise, nous procure la 
maîtrise des mers ; aux troupes qui ont repoussé, 
au Maroc, des agressions sans lendemain ; nous 
la devons aux soldats qui défendent notre pavil­
lon lointain dans ces colonies françaises qui. dès 
le premier jour, se sont retournées d’un tendre 
élan vers la mère patrie. (.Applaudissements.) Nous 
la devons à notre armée dont l’héroïsme fu t guidé 
par des chefs in comparable s à travers la victoire 
de la Marne, la victoire des Flandres, dans maints 
combats ;  à la nation qui a su faire correspondre 
à cet héroïsme l'union, le silence, la sérénité dans 
les heures critiques. Ainsi tious avons pu montrer 
au monde au'une démocratie organisée peut ser-
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x'ir par une action l'igourcuse l'idéal de liberté et 
d'égalité, qui fa it sa grandeur. (Très bien ! Bravos. 
.\lij>laiifli.«scments prolongés.l.TinJÎ nous avons pu 
nionlrcr au inonde, comme le disait le général en 
chef, qui est à la fois un grand soldat et un noble 
filogen  (Bravos), « que la République peut être 
fii-re de Vannée qu'elle a préparée. » (Bravos.) 
Ainsi ont pu apparaître, dans cette guerre impie, 
toutes les vertus de notre race, et celles qu'on nous 
accordait —  l’initiative, l'élan, la bravoure, la té­
mérité —  et celles qu’on nous déniait —  l ’endu­
rance, la patience, le stoïcisme. Saluons, messieurs, 
tons ces héros ! Gloire à ceux qui sont tombés 
dans le sillon avant la victoire et à ceux qui, par 
elle, les vengeront demain.' (Bravos.) Une nation 
qui suscite de tels enthousiasmes est impérissable.

LA  VIE ECONOMIQUE DU PAYS
A l ’abri de cet héroïsme, la nation a vécu, tra­

vaillé, acceptant toutes les conséquences de la 
guerre, et la paix civile n'a jamais été troublée. 
Avant de quitter Paris, à la demande expresse de 
l ’autorité militaire, à l ’heure et dans les condi­
tions fixées par elle, et, après avoir organisé, 
d'accord avec le général en chef des armées, la 
défense de la capitale, le gouvi'rnement avait 
commencé à prendre toutes les mesures néces­
saires à l ’existence de la nation. I l  a usé du droit 
que lu i avait remis le Parlement de régler toutes 
matières. Dans celte œuvre complexe et délicate, 
à kl fois ample et minutieuse, dont, d'ailleurs, par­
tie est soumise à votre ratification, il a, en gar­
dant la mesure, pu assurer le fonctionnement des 
services publics, suscité partout les initiatives col­
lectives et individuelles, noué les relations écono-
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•miques, en vue du ravitaillement, entre diffé­
rentes régions, surveillé et aidé l’effort continu 
pour arriver à l’égalité des charges militaires. I l 
ne fu t certes pas exempt d’erreurs, et il a profité 
quek/uefois des suggestions et même des critiques 
qui lui sont advenues, comme il convient dam 
une démocratie où chaque citoyen, et le plus hum­
ble, est le collaborateur des pouvoirs publics^

LA  S ITU ATIO N FINANCIERE
Par l'organe de il .  le ministre ues Finances, qui 

vous en a fa it un exposé magistral, la situation 
financière vous a été révélée. Les ressources qui 
nous sont venues de l ’&nUssion des boxis du Tré­
sor et des avances de la Banque de France nous' 
ont permis de supporter les dépenses imposées 
par la guerre et nous n’avons pas eu besoin de 
recourir à un emprunt. La Banque de France est 
en état, grâce à son excellente situation, de fournir 
\des ressources au Trésor et d’aider à la reprise 
de la vie économique. Tout témoigne de la vitalité 
.de la France, de la sûreté de son crédit, de la con­
fiance qu'elle im pire à tous malgré une guerre 
qui ébranle et appauvrit le monde. Le billet de 
banque qui fa it prime partout, l’escompte des b il­
lets de commerce qui s’accroil chaque jour, le re­
lèvement du produit des impôts indirects, tout 
cela est la manifestation de la force économique 
d’un pays qui s’est adapté avec aisance aux d iffi­
cultés nées d'un trouble profond et qui affirme 
ainsi devant tous que l ’état de ses finances l»i| 
permet de continuer la guerre jusqu’au jour où 
les réparations nécessaires seront obtenues. (Ap- 
plaudissenienls.).

LES RUINES SERONT RELEVEES
Messieurs, i l  ne nous aura pas suffi de saluer 

les victimes tombées sur le champ de bataille. •

A'ous devons nous découvrir aussi devant les v ic­
times civiles, victimes innocentes que, jusqu’ici, 
les lois de la guerre avaient protégées et que, pour 
essayer de te rrifier une nation qui est restée et 
restera inébranlable, l ’ennemi a capturées ou 
massacrées. (Très bien.) Vis-à-vis de leurs fa­
milles, et c’était chose aisée, le gouvernement a 
fa it son devoir. Mais la dette du pays n’est pas 
éteinte. Sous la poussée de l ’invasion, des dépar­
tements ont été occupés et des ruines y sont 
accumulées. Le gouvernement prend devant vous 
un engagement solennel et qu’il a déjà, en partie, 
exécuté, en vous proposant une première ouver­
ture de crédit de 300 millions. La France redres­
sera ces ruines, en escomptant certes le produit 
des indexnnités que nous exigerons (.Applaudisse­
ments), et, en attendant, à l ’aide d’une contribu­
tion que la nation entière paiera, fière, dans la 
détresse d'une partie de ses enfants, de rem plir 
le devoir de solidarité nationale. (Applaudisse­
ments.)

Ainsi, répudiant la forme du secours, qui indi­
que la faveur, l'Etat proclame lui-m êm e le droit 
à la réparation (Applaudissomonts) au profit de 
ceux qui ont été victimes, dans k-urs biens, des 
faits de guerre, et il remplira son devoir dans les 
limites les plus larges que permettront les capa­
cités financières du pays et dans les conditions 
qu’une loi spéciale déterminera pour éviter toute 
injustice et tout arbitraire. (Très bien !)

L ’UNION POUR LA  VICTOIRE

Messieurs, le jou r de la victoire définitive n’est 
pas encore venu. La tâche, jusque-là, sera rude. 
Elle peut être longue. Préparons-y nos volontés 
et nos courages. Héritier du plus formidable fa r­
deau de gloire qu’un peuple puisse porter, ce pays 
souscrit d’avance à tous les sacrifices. (Applau- 
disscmonls.) .Vos alliés le savent. Les nations 
désintéressées dans le conflit le savent et c’est en 
vain qu’une campagne effrénée de fausses nou­
velles a essayé de surprendre en elles une sym­
pathie qui 710US est acquise. Si l’.Mlemagne, au 
début, a feint d’en douter, elle ne doute plus. 
Qu’elle constate, une fois de plus, qu’en celte 
heure, le Parlement français, après plus de quatre 
mois de guerre, a renouvelé devant le monde le 
spectacle qu’i l  a offert le jour où, au nom de la 
nation, i l  a rek'vé le défi. (Bravos. —  La Chambre 
se lève pour applaudir.) Le Parlement a tonte 
autorité pour accomplir à nouveau cette œuvre. 
I l est, depuis quarante-quatre ans, à la fois 
l ’expression et la garantie de «os libertés. (Bra­
vos), i l  sait que le gouvernement accepte avec dé­
férence son contrôle nécessaire, que sa confiance 
lu i est indispensable et que sa souveraineté sera 
toujours obéie. C’est cette souveraineté même qui 
accroît la puissance de la démonstration dont i l 
a déjà donné l’exemple. Pour vaincre, i l  ne suffit 
pas de l ’héroïsme à la frontière, i l  faut l ’union 
au dedans. (Ti'ès bien.) Continuons à préserver 
de toute atteinte cette union sacrée. Aujour­
d’hui, comme hier, comme demain, n ’ayons 
qu’un cri : la Victoire ; qu’une vision :
la Patrie ; qu’un idéal : le Droit. (Applaudisse­
ments.) C’est pour lu i que sious luttons, que lu t­
tent encore la Belgique qui a donné à cet idéal 
tout le sang de ses veines (Applaudissements pro­
longés), l ’inébranlable .Angleterre, la Russie fidèle, 
l’intrépide Serbie, l’audacieuse marine japonaise. 
(Applaudissements.) Si cette guerre est la plus g i­
gantesque ciue l ’histoire ait enregistrée, ce n’est 
pas parce que des peuples se heurtent pour 
conquérir des territoires, des débouchés, un 
agrandissement de la vie matérielle, des avanta­
ges politiques et économiques ; c’est parce qu’ils 
se heurtent pour régler le sort du monde. (Ap­
plaudissements.) Rien de plus grand n’est jamais 
apparu au regard des hommes : contre la barbarie 
et le despotisme, contre le système de provoca­
tions et de menaces méthodiques que l ’.Allejna- 
gne appelait la paix, contre le système de meur­
tres et de pillages collectifs que l ’Allemagne 
appelle la guerre (Bravos), contre Ifhégémonie 
insolente d'une caste m ilita ire qui a déchaîné le 
fléau (Bravos), avec scs alliés, la France énian- 
cipalrice et vengeresse, d’un seul élan, s’est dres­
sée. Voilà i ’enjeu. I l  dépasse notre vie tout en­
tière. Continuons donc à n’avoir qu’une seule 
âme, et demain, dans la paix de la victoire, res­
titués à la liberté, aujourd’hui volontairement en­
chaînée, de nos opinions, nous nous rappellerons 
avec fierté ces jours tragiques —  car ils nous au­
ront faits plus vaillants et meilleurs. (Applaudis­
sements prolongés. —  La Chambre, debout, ap­
plaudit le président du Conseil, qui regagne son 
)anc.)

Comme pour le discours de M. Deschanel, la 
Chambre demande, à l’unanimité, l’affichage de 
la déclaration qu’elle vient d’applaudir, et .V. V i­
viani remonte aussitôt à la tribune pour déposer 
divers projets de loi, entre autres un projet re­
latif aux modifications à apporter îi la loi sur la 
naturalisation, dont l’annonce est accueillie par 
de vifs applaudissements.

A son tour, M. Ribot, qu’on n’avait pas vu à la 
tribune depuis le Jour où il v livra le combat que 
l’on siùt pour la défense du cabinet formé par lui 
et renversé dès son premier conUact avec la Cham­
bre, est l’objet d’une discrète et sympathique ova­

tion quand il vient déposer le projet de loi sur 
les dix douzièmes provisoires demandés pour le 
premier semestre de 1915. M. Millcrand, ministre 
de la Guerre; -V. Malvg, ministre de T ln lérieur; 
M. Métin, rapporteur général, défilent ensuite pour 
déposer divers projets ressortissant à leurs mi­
nistères, et M. .Métin, son rapport sur les dou­
zièmes provisoires. Et la Chambre décide de siéger 
cet après-midi pour voter tous ces projets do Toi,' 
sans discussion. —  A.ndké D o r i .a c .

Au Sénat
 -------

M. Antonin Dubost prononce l’éloge fu” 
nèbre de M. Emile Reymond, mort au 
champ d’honneur et affirme l’union du 

Parlement et du pays devant l’ennemi.

Au Sénat, c’est M. Aristide Briarid, garde des 
Sceaux, qui a donné lecture de .la déclaration du 
gouvernement. En ouvrant la séance, M. .Antonin 
Dubost a prononcé TallocuUon suivante, presque 
tout entière à la gloire du sénateur-aviateur 
Emile Ileymond, dont le bureau était voilé d’un 
crêpe noué par une cocarde tricolore.

(Mes chers collègues.
Avant de commencer nos travaux —  dans des cir- 

■constances si .grandioses et si exceptionnelles —  nous
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devons saluer la mémoire de ceux de nos collègues que 
la .mort en a trop tOt écartés.

enri David, Cachet, .Magjnien, Louis Bdanc, Ramhourgt, 
•Gliamhige, Gaeon sont morts, en effet, avec l ’angoisse de 
voir s’ouvrir un des plus grands drames de notre vie 
nationale et d ’en espérer seulement, sans pouvoir Je 
connaître, le dénouement victorieux. A des titres d ivw s 
ils honoraient moire .Assemblée et emportent nos regrets.

avec charme Joutes ces activités; —  Cachet, de l ’Orne, 
ancien médecin militaire et ancien député, depuis peu 
sénateur, mais qui, par ses manières simples et natu­
rellement amicales, nous était déjà trè.s sympatliiqua 
et qui promettait d ’étre un. collègue utile et distingué ; —  
'.Magnien, de Saône-et-<Loire, ancien combattant de 1870 
dans l ’ani>ée de Garibaldi, vieux parlementaire et très 
vieux républicain, un de ces bons et palients ouvriers 
du régime qui, cliaeun dans sa région, l ’ont tant .fortifié 
de leur inlluence personnelle; —  'Louis Blanc, de la 
Drôme, ancien député, homme d ’expérience pratique et 
d ’esprit avisé, connaissant bien les oopulalions rurales 
et sachant défendre sans bruit îeur intérêt; —  Ram- 
bourgt, de V.Vube, ancien sous-préfet et député, ancien 
secrétaire du Sénat, esprit actif, débatteur souple et vif, 
suivant de très près toutes les discussions, y jetant des 
interventions rapides et bien placées, et qui dans le débat 
sur les délimitations agricoles avait su Joindre la cha­
leur passionnée à l'habileté de son plaidoyer en faveur 
de sa région; —  aiambige, du Puy-de-Dême, ancien dé­
puté, esprit sérieux et cultivé, collègue discret et ré­
servé, très sûr et très fidèle à son parti; —  Gacom, de 
l'.Ailier, ancien député qui, depuis longtemps, mourait 
un peu chaque jour et courageusement d'une crueEe 
maladie, compagnon sincère et dévoué, partisan solide 
et convaincu qui n’aimait, en apolitique, ni les arrière- 
pensées ni les détours 1 

Ces collègues, messieurs, appartenaient à divers grou­
pements politiques que vous m’en voudriez de rappeler 
depuis que, dans notre immortelle séance du i août, 
nous élevant, d’un mouvement unanime, au-dessus de 
nos propres partis, nous avons formé une conjuration
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sacrée pour le salut de la France une et indivisible! 
(.ippiatuUssements.)

HOMMAGE A  LA  MEMOIRE D’EMILE 
REYMOND

Dans cette heure inoubliable pour vous qui l’avez 
vécue, il étail un autre homme, ou plutôt un héros dont 
le  cœur ue bat plus maintenant, et qui entrait résolu­
ment dans les graves destins où il savait que sa vie ai- 
laH se jouer en môme temps que celle du pays, c’était 
Emile Heyanond, grand chirurgien, sénateur de la Loire, 
tué alors qu'rf accomplissait en aéroplane, autour de 
Toul, une importante mission.

Mais, pour celte mémoire, ne pensez-vous pas que 
nous devons écarter les tristes regrets el les condoléan­
ces aoociitnmées, ei de même que c'est dans la lumière 
éclalaulc des hautes atmospiières qu’il reçut la balle 
mortelle, de môme n’esl-ce pas dans des pensées d’or­
gueil confralcrnel et de fierté patriotique que nous de­
vons ensevelir ce glorieux collègue qui mourut du sort 
le plus beau cl le plus enviable! {Applauiiissemenls.}

Emile Reymond portait sur sa physionomie comme 
une sorte de prédestination aux actions grandes et pas­
sionnées. éon immense front, ses yeux ardetils dans sa 
pâle figure rayonnaient, et son maigre corps seuiblail 
réduit au minimum pour sa vie physique et consumé 
par une intense flamme intérieure!

Quelle fièvre brûlante il apportait ù cellre tribune, 
vous vous en souvenez, messieurs 1 Et de là quels appels 
pressants il lançait, quelles sommations impérieuses II 
jetail -aux hommes des bureaux et à leurs hésitations

M. A . B r i .and 
Vice-président du Conseil, garde des Sceaux 
qui a donné lecture au Sénat de la déclaration 

ministérielle.

temporisatrices! Et pourquoi celte fièvre, cette anxiété, 
ces interpellations frémissanles? Toujours pour la dé­
fense ualionale, e l dans la défense nationale pour cette 
arme aérienne qui, en la libérant de la pesanteur ter­
restre elle-môme, semblait seuile convenir à oette âme 
impatiente de toute lenteur et de toul retard! (Applau­
dissements.)

Et c’est en planant sur ces ailes par lesquelles il vou­
lait la France victorieuse que ce Français passionné re­
çut la bles-sure donl U ne se laissa mourir qu'après 
avoir rempli jusqu’au bout la consigne do il il etai' 
chargé. Cruelle, mais admirable fatalité el dont il ne 
voudrait pas être plaint, car, s’il mourait de son vol 
liéroïque, il avait pu, tout au moins, l’un des premier.-i, 
conlcjnnler la plaine d ’.Alsace retrouvée, ses clochers cl 
l ’imprescriptible frontière I

Avec lui, messieurs, élevons nos âmes vers les plus 
iiautes pensées, et fortifions-nous pour les plus ex­
trêmes devoirs, car le succès ne se donne point au seni 
espuir, ruais aux volontés conscientes de ses difflcul’és! 
(ApfAaudissements.)

HOMMAGE AUX HEROS ANONYMES
En imêrne temps qu’à la mémoire d'Emile Reymond 

—  que votre bureau a décidé d’honorer, d'une manière 
particulière, en conservant .son image dans l'intérieur 
de ce palais —  donnons un souvenir ému aux trois 
hommes de nos services, Gappelaere. .Mezerette et Bus- 
sinc, qui, comme lui. sont morts pour la pairie, et en­
voyons un salul respectueux à la mémoire do tous les 
faéres anonymes dont les corps restent coucliés sur le 
sol qu’ ils onl défendu pied à pied, nouvelle semence 
de sang et d’héroïsme donnée aux champs de la fron­
tière qui, depuis des siècles, en ont tant reçu ! (Très 
bien/)

Adres-sons au général Joffro e l à ses collaborateurs, 
auxquels récemment nous allions porter, en votre nom. 
Î8 salul du Parlement c l de la natiou, adressons-leur 
i ’expression de nos cspoir.s passionnés et de notre 
confiance fidèle!

Affirmons une fois <je plus à loules tes hautes parties 
de l’hurnanilé, coalisées avec nous contre la Barbarie. le 
pacte indissoluble qui nous unit à la vie et à la mortl 
(V(/s apptaicdissements.)

Saluons enfin le pays tout entier, donl il n’est plus de 
vieillard, de femme ou d ’enfant qui ne console sa dou­
leur dans une immense collaboration pour le maintien 
de la vie nationale; il a prouvé qu'il mérite qu'on lui 
fasse confiance, et ce n’est que par une contl.mce entière 
et réciproque entre le Drouv.?ruement, le Parlement et le

pays que notre force décisive et noire unité. morale 
pourront être sauvegardéi»!

En terminant, je  traduh'al certalnoment vos senti­
ments unanimes en félicitant ceux de nos collègues qui 
accomplissent leur devoir à l ’armée et que nous accom­
pagnons de nos vœux !

ftlessieurs. vivent à jamais la Franee et la République 1 
(V ifs applaudissemenls.)

Sur la proposition de M. Stephcn Piehon, le 
Sénat ordonne l’affichage de l'a locution do son 
président, et M. Briand, garde des Sceaux, monte 
à la tribune pour y lire, de sa belle voix sonore, 
la déclaration du gouvernement, accueillie par de 
chaleureux applaudissements, et dont la pérorai­
son provoque une acclamation unanime.

A la demande de M.M. Chaslenet, Combes, Cle­
menceau et de quelques-uns de leurs collègues, 
l’assemblée décide ensuite d’ériger, dans Ja gale­
rie du Sénat, un buste «  pour perpétuer l’ image 
du sénateur Reymond qui illustra la science ehi- 
rurgicale, honora la tribune du Sénat, contribua 
plus que tout autre à lu création et au développe­
ment de l’avialion militaire, et, vicLinie de son 
héroïsme, tomba glorieusement en survolant les 
armées ennemies ».

M. Gaudin de Villainc aurait voulu interpeller 
le garde des. Sceaux sur sa circulaire relative au 
séquestre des «Misons de commerce allemandes et 
autrichiennes. Mais M. Briand ayant demandé à 
l’assenthlée d’ajourner oette discussion à la ses­
sion de janvier, le sénateur de la Manche s’esl in­
cliné de'vant ce désir.

Aujourd’hui, à 3 heures, le Sénat se réunira 
pour discuter le projet de loi prorogeant les pou­
voirs des sénateurs soumis, en janvier 1915, au 
renouvellement triennaJ. —  G. L.

Autour de la séance
Dès une henre do l’après-midi, les portes du Palais- 

Bourbon furent assiégées non seulement par les privi­
légiés possesseurs de cartes pour la séance, mais aussi 
par ces innombrables etirieux qui espèrent toujours 
pouvoir entrer et se contentent de contempler les murs 
derrière lesquels il no se passera rien.

Un service d’ordre important maintenait l’ordre et 
faisait dégager les abords de la grille du quai d’Or­
say.

I>es députés arrivent, poursuivis par les objectifs 
des photographes, et quelques instants après les cou-, 
loirs de la Chambre sont archibondés.

Tous les membres de la Chambre sont là; c’est une 
cohue intense où se mêlent députés, hauts fonction­
naires, journalistes ; dans un groupe, on se montre 
le général Percin, en haut de forme.

Ce n’est plus l’atmosphère angoissée et tragique du 
4 août; ce n’est plia l’aspeel sévère de cette inoublia­
ble journée où chacun sentait la responsabilité de 
l’heure, où chacun, malgré son espoir, cherchait à voir 
dans l’avenir; ee n’était plus le nuage sombre et ter­
rible venu de l’Est qui pesait sur tous.

Dans les regards, dans les paroles, même énergie, 
même fermeté; mais hier on respirait la confiance, la 
certitude de la prochaine victoire : les premiers sacri­
fices. sacrifices douloureux, il est vrai, étaient faits; 
on acceptait ceux qu’il faudrait faire encore et on 
allait de l’avant.

C’est que, depuis ces derniers jours, un souffle d’es­
pérance avait passé. Les nombreux députés mobilisés, 
revenus du front, avaient rapporté cette impression 
de confiance qui, du simple soldat aux grands chefs, 
anime notre vaillante armée; maintefiant, on est sûr 
de la victoire et quand l’ordre sera donné on «  aura »  
l’Allemand.

Et, à l’appui, chacun citait des faits, racontait des 
anecdotes.

Les déclarations faites par les membres du gou­
vernement aux commissions de la Chambre et du Sé­
nat, aux groupes politiques, avaient aussi produit leur 
effet; il n’était plus besoin de constituer la Chambre 
en comité secret ; chacun savait combien il devait es­
pérer et pourquoi il devait espérer.

M. Afillerand. ministre de la Guerre, avait affirmé 
que la situation militaire n’avait jamais été aussi 
bonne et il en avait fait la démonstration à la com­
mission du budget et à la commission de l’armée. 
M. Ribot. ministre des Finances, avait également dé­
montré que la situation économique et financière était 
telle qu’elle pouvait parer à toutes les éventualités. 
Les communiqués officiels de ces derniers jours sur 
les opéraiious laissaient la porte ouverte à tous 4es 
espoirs.

Tout cela donnait aux députés une sensation de 
confiance qu’allait augmenter encore la lectme de la 
déclaration gouvernementale.

A  deux heures, le t>résident de la Chambre. M. Paul 
Deschanel, la tête débarrassée du pansement qu’il por­
tait encore la veille, passait, avec le cérémonial ac­
coutumé, entre la haie du piquet d’honneur fourni par 
le régiment des sapeni's-poinpiers de Paris.

La séance allait sViuvrir; aussitôt, ce fut le vide 
dans les couloirs; chacun avait rejoint sa place.

A  trois heures un quart, ia séance était levée et le 
salon de la Pai.x se remplissait à nouveau d’une foule 
bruyante.

L ’unanimité était faite : l’éloquent dLscoui's de 
M. Paul Deschanel. la déclaration si énergique et d’uue 
si hante tenue lue par M. Viviani avaient électrisé les

volont^; l ’union sacrée restait aussi forte qu’après la 
journée du 4 août.

ïous les députés étaient d’avis hier soir qu’il n’y 
avait pas lieu de prolonger la session et que le vote 
des divers pro.jets déposés par le gouvernement de­
vait avoir lieu sans discussion. Dans ces conditions, il 
paraissait tout à fait probable que le décret de clôture 
pourrait être lu ce soir même.

N ouvelles parlementaires'
A  la commission du budget

L a  Commission du budget a entendu, à l’ issue de la 
séance de la Chambre, .M. .Augagneiir, ministre de la 
.Marine, sur l’état d’avancement du programme naval, 
puis le ministre de la Guerre.

•M. .Milleraod a répondu à toutes les questions qui lui 
avaient été posées au cours des précédentes séances 
par tes membres de la Commissiot* du budget.

A la suite d ’une proposition de .Vf. Ploii, amendée par 
iM. Klotz. il a été décidé .par la Combiission du budget, 
d ’accord avec le ministre de la Gueri-b, que le droit de 
coutrôlc des commissions financières pourra immédia­
tement eommencer à s’exercer sur les marchés dans des 
conditions qui seront fixées après entente entre le mi­
nistre et la commission, de manière à ne gêner en rien 
la bonne marctie el la rapidité du fonctionnement des 
services de la défense nationale.

iLa commission a ensuite entendu M. Troussaint, di­
recteur des services de l’intendance au ministère de la 
Guerre.

La Commission du budget a renouvelé à M. Clémen- 
iBl la mission qui lui avait été donnée en vue de vérifier 
l'état du matériel de guerre. .VI. René Besnard, rappor­
teur du budget de la guerre, lui a été adjoint.

Deux projets de loi de M. Gaston Thomson
M. Gaston Thomson, «litfistre du Commerce, de l’In­

dustrie. des Postes et des Télégraphes, a déposé deux 
projets de toi : l'un ayant pour objet les mesures prises 
pour interdire loules relations ooimiiercialés avec les 
■Allemands et les .Austro-Hongrois ; l’autre ratifiant les 
déa-els de suspension de droits de douane ou de prohi­
bition de sortie des .marohandisea.

A  la commission de l ’armée
La commission de l ’armée a entendu l'intendant gé­

néral .Mauclair, qui a exposé l’immense effort accompli 
par l'intendance pour assurer, en ménageant le clieplel 
'national, l’alimentation en viande fraîche el frigorifiée.

.M. Mauclair a ensuite entretenu la commission des 
questions relatives à ralimentation en blé, sucre et 
cliarbon. Il a terminé sa communicalion par l’exposé 
des mesures prises pour le ravitaillement des troupes.

Une médaille de la valeur militaire
Les députés mobilisés se sont mis d’accord pour dé­

poser demain sur le bureau de la Gbambre une pro­
position tendant à instituer pour les officiers, sous-ofli- 
ciers, caporaux et soldats, une médaille dite <■ de la 
valeur militaire », destinée à commémorer les citations 
individuelles à l'ordre de l’amiée, du corps d’armée ou 
de division dont iis onl été l ’objet.

Les contre-visites médicales
La question des contre-visites médicales a été assez 

diversement interprétée depuis un certain temps pour 
qu’il soil aujourd'hui utile de la préciser nettement.

Il ressort d’une instruction récente, datant des pre­
miers jours de décembre, que :

i “ Les hommes non incorporés, réformés, exemptés 
ou versés dans les services auxiliaires au momenl de la 
conscription et qui ont été maintenus dans l'une de ces 
situations lors de la visite médicale passée depuis le 
début des hostilités ne seront pas astreints à de nou­
velles contre-visites, leur situation militaire demeurant 
définitive.

a* La contre-visite médicale prévue tous les deux 
mois s’applique exclusivement aux hommes du serviec 
armé considérés momenlanémeni comme inantes à faire 
campagne et dont l'état est susceptible d'amélioration.

3” Les hommes incorporés anpartenanl aïix services 
auxiliaires ne seront soumis qu’au premier examen mé­
dical s’ils sont mainlemis dans celte situation, à moins 
au’exceptinnnellemeni Ipiit chef de corps n’estime justi­
f i é  une nouvelle eontre-visite.

Les télégrammes 
destinés à. la zone des armées
Une des questions qui 'préoccupent le plus justement 

le public est celle des télégrammes destinés aux mili­
taires de la zone des armée».

Après examen de la question. le général commandant 
en chef a fait connaître que. pour ces télé.arammes. ia 
transmission électrique jusqu’à la localité' destinataire 
entratnerall. indépend8n>menl de l'encombreinenl d-’ s 
lignes télégrapliiquPF. des complications multiples et sc 
heurterait à des ImnossibilHés.

Par suite, les télégrammes privés adres.sés à de.s mi­
litaires dans la zone des armées ne pourront être aclic- 
rninés par ta voie télégraphique que .iusqii'à Paris, où 
ils seront remis au bureau central militaire pour être 
dirigés sur leur destination par la voie postale. Les 
adresses seront rédigées comme pour la correspon­
dance postale.

D éfen se  au x  A llem an d s  
de franchir la frontière germano-danoise

—— — *(X-----------
Lonores, 22 décembre (Dépêche de Vinformation). —  

Une dépêche de Copenhague au Daihj Telegiaph an­
nonce que les autorités altemandes onl interdit à toutes 
les personnes habitant l’empire de franctiir la frontière 
germano-danoise. Elles refusent de délivrei- des passe­
ports el elles ont demandé à ce que tous les passeports 
•précédemment délivrés soient remis par leurs posses­
seurs aux autorités locales.
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Ce n est pas sans fm o flon  que, dernièrement, après avo ir inspecté, en compagnie tTu gouverneur d"e Belfort, quelques-uns très ouvrages i »rte
siècle, marqua l’ancienne frontière. P a r  Valdieu et Retzwiller,. M. Mülerand gagna Dannemariè; Le >ns
Ayuntamiento de Madrid



VILLES RECONQUISES

es < ^rteresse, Je ministre de Ja Guerre francJiFt, entre Foussemagne et Chavannes-sur-J'Etang, la ligne qui, pendant près iTun demi* 

Le >ns étaient pavoisées; à toutes les fenêtres se déployaient les couleurs rouge et blanche d’Alsace.
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U ne vente à l'H ôte l B iron

Lii
m
1

Tous ceux qui sont épris des vestiges du passé, des 
anciennes demeures et du décor de leurs jardins, con­
naissent l'iiôtel Biroji qui renferme aujourd'hui l’ceu- 
vre magmifique de Rodin. 11 senïble, quand on fran­
chit la lourde porte, qu’on pénètre dans quelque asile 
oublié depuis un siècle : les allées sont envahies d’her­
bes, les pelouses se devinent à peine, le perron qui 
mène aux appartements s’esl disjoint, mais im charme 
pénétrant vous émeut, justement parce que rien n’a été

Aujoard’hiii et demain, l’hôtel Biron rouvre ses por­
tes. De nouveau, jeunes filles et jeunes femmes vont cir­
culer parmi les boiseries des vastes salons. Mais il ne 
s’agit pas d’une fête. Les grandes salies, qui virent jadis 
de brillantes réunions, vont servir de cadre à de vastes 
eoraptoirs de charité, organisés par Mme René Viviani. 
Pas de bibelots ou de franfeJuohes, mais, soigneuse­
ment étudiés, tous les objets que nécessite iélan aotuel 
de solidarité. Chemises de soldat, flanelles à bas prix,

L ’ U o te l  Bm oN

remis à neuf, .jmrce qu'on peut évoquer un passé qui 
s’est estompé comme les lignes du jardin et l’arête 
des pieiTCs.

L ’hôtel Biron vit s’éoouler bien des destinées. Cons­
truit sur les plans de Gabriel pour un ancien cadet, 
fils d’un baririer de village et devenu grand seigneur 
de finance, l’hôtol passe ensuite au.x mains de la du­
chesse du A'ainc, puis du maréchal, due de Biron.

I>a splendide demeure connut, alors, les fêtes somp­
tueuses ; les caiTo.sses se succédèrent dans la vieille 

Plus tard, elle devient le couvent des Dames du 
Saoré-Coonr ; des jeunes filles circulèreut, ])aisi'bles, 
parmi les grands arbres.

gïïete, layettes, ti^ns, laines, vêtements d’enfants, pa­
quets prêts à partir vers le 'firont, tout a été étoibli avec 
ingéniosité afin de permettre une double bonne action. 
Chacun voudra faire à la vente Biron des commandes 
qui peimetitronl, d’une .part, de donner un essor nou- 
veau aux ouvroirs qui ont confectionné tant d’objets 
utiles, et aussi d’aider à multiplier des distributions si 
nécessaires à ceux qui ont froid, à ceux qui n’ont plus 
de foyer. —  V. d e  G o ü r e n n e .

P .-S . —  Nous rappelons a nos lecteurs que la V ie  Fém i­
n ine  a organisé un comptoir spécial de vêlements, tissus et 
Minages.

La détente balkanique 
se müera-t-elle en entente ?

Rome, 22 décembre (Dépêche de l'in form aiion ). —  
Un personnage officiel a fait la déclaraliou suivante : 

« La détente dans les Balkans, que je  vous avais 
déjà annoncée, s’accentue tous les jours. La Bulgarie, 
qui avait failli se laisser entraîner, est revenue à de 
meilleures intenlions el les dernières victoires serbes 
fon t presque décidée à former avec les nations voisi­
nes une entente pour la défense des Balkans.

»  Les bons rapports avec la Roumanie et la venue 
de ta mission roumaine permettent à l'Italie d’appuyer 
chaudement cette entente, qui n’a rien à voir avec" la 
fameuse ligne des neutres. »

Le professeur Oswald désavoué
Bale, 22 décembre (Dépêche Haras). —  î,a Gazette 

de Cologne annonce que l’Université de Leipzig, émue 
de î'altitudc de la presse Scandinave, vient de prolesier 
contre les déclarations du professeur OswaJd. relatives 
à une incorporation évenluelle des pavs Scandinaves 
dans la future fédération allemande de" l ’Eurcpe cea- 
trafe.

T I R A G E S  F I N A N C I E R S
•VI*  ■ ----------

Créait ronc ier (Communales 1S92). —  Lo numéro 171708 
est remboursé par 100.000 francs.

Lo numéro 473895 est remboursé par 30.000 francs.
Les numéros 287141 el 305805 soni remboursés chacun par

10.000 francs.
Les quaire numéros suivants sont rembourSf'.s clmcun par

5.000 francs : 492847 —  IC7773 —  84619 —  294737.
—  Foncières 1895. —  Le numéro 239659 est remboursé par

100.000 francs.
Le numéro 95804 est remboursé par 25.000 francs 
J.e numéro 66971 est remboursé par lo.ooo francs.
Les trois numéros suivants soin remboursés cbacun par

5.000 francs : 24197U —  43263 —  310757.

—  Comniiinak-s i»06. — Le numéro 110486 est remboursé 
par 200.000 francs.

L e  numéro 432078 est remboursé par 23.000 francs.
Les  liult numéros suivants soin remboursés par ehacun

5.000 francs : 008141 —  1070957 —  1015281 — 1145135 __
135732 —  92966 -  41370 —  659760.

par” lOo'o()o'rrâncs*'***^ ~  1100772 est remboursé
Le  numéro 1587289 est remnoursé par 10 000 francs

Les Allemands auraient rétabli dans l’Est 
plusieurs lignes de nos chemins de fer

AMSTERP.4M, 22 décembre (Dépêche de l'In form a­
tion ). —  Selon une dépêche de Berlin au Telegraaf, 
'es .Allemands ont restauré les lignes de chemins dé 
fer de Cliarleville à Reims et d’Hirson à Montmédy, 
qui avaient été détruites par les troupes françaises 
lors de leur retraite après la bataille de Giiarleroi.

La dépêche ajoute que les lignes de chemins de fer 
allant à Givet seront bientôt remises en service et que 
les ponts traversant la Meuse, près de Luines, Klize et 
Donchery onl été rouverts à la circulation des piétons 
et des trains.

Enfin, les tunnels, qui avaient été complèleraeut blo­
qués près de Montmédy el de Mohon, seraient, suivant 
cette information, redevenus utilisables.

Ç Nouvelles Diverses ^
PARIS. —  Tramway contre auto. — Hier matin, vers 

8 heures, un tramway de la ligne Raincy-Opéra a ren­
versé une automobile de livraison. Le chauffeur Jules 
Lamblet et les nommés Charles Bellioncle, quarante- 
sept ans, 29, rue Tiquetonne, et Paul Zuooff, quaranlo- 
huil ans. 02. rue du Faubourg-Saint-Denis, qui se trou­
vaient dans l’automobile, ont été grièvement blessés.

Les victimes ont été transportées à l’hôpital Saint- 
Louis.

Les trous. — Depuis hier, un affaissement progressif 
du soi s’est produit su.- le Cours-la-Reine entre la 
place de l’ .Alma et le marché, au-dessus de la ligne 
métropolitaine en construction Trocadéro-Opéra.

Les ingénieurs du service de la voirie ont pris les 
mesures de sécurité nécessaires.

DEPARTEMENTS. —  Mort à cent quatre a n s . __
.N.v n c y . —  Le doyen des représentants de commerce, 
.VI. Charles Henriquel, vient de mourir dans notre vii'e 
où il était né et qu’il n’avait jamais cessé d’habiter du­
rant plus d'un siècle. C’esl, en effet, dans sa cent qua­
trième année que s’est éteint ce vieillard dont, il y a 
quelques années, aux électious législatives, on admirait 
encore la verdeur, orfors qu'il allait, en compagnie de 
quelques amis, remplir son devoir de citoyen, en dép>- 
sant son bulletin de vote au bureau de son quartier 
(Dép. part.)

ETRANGER. — Théâtre incendié en Espagne.— B ilb a o  
—  Un grand incendie s’esl déclaré au théâtre .Arriaga 
le plus beau monument de Bilbao. On îimorc le nonibre 
des victimes.

Les diables rouges
Les diables rom e s ! Ce sont nos spahis maro­

cains que les Boches désignent ainsi, tant ils ont 
une crainte profonde de ces solides gaillards (lue 
la diplomatie du « chiffon de papier », si chère 
à -M. de Bethmann-Hol'Kveg, eût bien voulu lancer 
contre nous sous l’égide de la guerre sainte.

Mainbenanl, ces rne.ssieurs de la AViJhelmslrasse 
onl dû perdre leurs dernières illusions ; et ils 
doivent savoir que, de ■l’Atlantique à la mer Rouge, 
le.s Roumis ce sont uniquement les Allemands. 
Eux seuls méritent ce qua iflcatif avec tout le mé­
pris qu’y attachent les ixins mahométans.

La guerre sainte 1 Mais c’est le sultan du Maroc 
lui-môme qui l’a déclarée ; et nombreux sont ceux 
qui, C/ombatlant Jadis contre nos soldats, nous onl 
apporté le secours de leurs poitrines pour repous­
ser ceux auprès desqueLs ils sont (les modèles de 
civilisation.

On saH. l’élan des troupes chérifleuues e l le rôle 
qu’elJes jouèrent lors de ia bataille de la Marne. 
Avec ja môme vaillance que les troupes algé­
riennes, fantassins et cavaliers marocains contri­
buèrent au succès de cette gigantesque rencontre 
qui fut le salul de notre pays.

A  maintes reprises, les Boclies eurent maille à 
pai’lir  avec les spahis marocains, que tout d'abord 
on avait appelé chas,seurs indigènes, mais à qui 
on ne devait pas tarder à donner la même déno- 
mmation qu’à nos autres spahis d’Algérie, lorsque 
Je sultan du Maroc eut officiellement déclaré la 
guerre à Guillaume le Sauvage. ’

Cependant chaque fois que, montés sur leurs 
rapides chevaux, e torse moulé dans leur dolman 
écarlate, les spahis marocains croyaient pouvoir 
s’élancer sur les cavaliers allemands, ceux-ci 
s’égaillaient aussilôl el disparaissaient sous bois, 
derrière leurs mitrailleuses qui se nuettaienl â 
cracher. Et les spahis, renonçant à regret à ces 
sanglantes fantasias qui leur eussent ouvertes 
bien grandes les portes du paradis de .Mahomet, 
mettaient pied à terre cl, la carabine au poing, 
s’élançaienl follement à la poursuite de leurs in- 
saisissaivles ennemis.

.Ainsi, ils prirent part à la bataille de l'Aisne, 
puis à celle de l’Yser. Mais avec le règne de la 
guerre de tranchées disparaissait le rôle brillant 
qu’ambitionnaient les spahis. Deux ou trois fois, 
on essaya de les faire descendre dans les trous 
boueux où cuirassiers et dragons, momentanément 
devenus fantassins, attendent le moment des 
charges glorieuses. Il a fallu renoncer à transfor­
mer en taupes ces hommes qui ne font qu’un avec 
leurs chevaux.-

Ne .pouvant les employer utilement, on les a 
donc mis au repos, les réservant pour d’autres oc­
casions. Et pour bien leur témoigner qu’il ne 
s’agissait pas pour eux d’une disgrâce, ils servent 
de garde d’honneur à l’un des chefs de l’armée 
française. Installés dans un c-hâleau d’une petite 
cité industrielle du Nord, ils attendent impaliem- 
ment le momienl de se si^ialer à nouveau, subis­
sant à regret leur inactivité forcée el la transfor­
mation qu’on -apporte à leur brillant uniforme, 
üar on vient de leur supprimer leurs -larges pan­
talons bouffants, au bleu trop voyant, pour les 
remplacer par des culottes de cheval en velours 
marron, très serrées autour des cuisses. Môme, 
on songe à leur cnierer leur dolman rouge pour 
leur donner une veste kaki, qui les fera presque 
semblables aux Indiens.

.Alors qu'ils étaient en Belgique, les spaliis ma­
rocains firent, un jour, un prisonnier allemand. 
C’était un cycliste braodebourgeois qui, sortant 
d’un bois, vint se jeter au milieu du convoi régi­
mentaire. On le désarma et on l’aurait remis à la 
maréchaussée s’ il n’avait pleuré comme un enfant 
pour rester avec ceux qui l’avaient capturé. Cé­
dant aux supplications du Boche, le colonel décida 
de le conserver et, lui enlevant son uniforme... ü 
lui fit revêtir un costume de spahi.

Depuis, le Brandebourgeois fait avec zèle toutes 
les corvées pénibles. .Aussi lui paye-t-on une solde 
comme s’ il faisait réellement partie de l’effectif. 
Mais où il excelle, c’esl dans la confection des ci­
garettes, et les spahis onl constamment recours 
à ses bons offices pour rouler leur tabac. A tout 
moment, on ei^end la voix gutturale d’un cavalier 
qui crie t « halouf ». mot qui, en marocain, dé­
signe le légendaire compagnon de saint Antoine.

Et le Braodebourgeois. qui se reconnaît dans 
cette appellation, d’accourir sans rechigner, sa 
rro.sse face blonde striée par un large sourire.__
fÎE N R Y  COSSlRA.

CHEMINS DE FER DE L ’ETAT

Fêtes de Noël et du Nouvel An ittê-iHt
Pro lon ga tion  de la durée de valid ité des biUets d 'a lle r  

et retour.

A l ’occasion des fêtes de Noël et du Nouvel An, la durée de 
va lid ité des billets d’a ller «  retour ordinaires (grandes l i ­
gnes), délivrés par tomes les gares du réseau de l’ Etat, â . 
partir du 23 décembre 1914, .sera prolongée, esceullonncUo- 
ment, jusqu'au dernier tratn du c Janvier 1?15.Ayuntamiento de Madrid



La Presse française 
et étrangère

La mobilisation économique 
fut vaillamment assurée

M. Oli. Couyba, sénateur, ancien ministre, 
rend compte, dans VInformation, des efforts que 
l ’on a réalisés pour améliorer la situation du tra­
vail industriel, commercial et agricole, et conclut 
en ces termes :

Presque partout, les cultivateurs demeurés au pays 
ont oompris que leur devoir était de songer non seule­
ment à leurs champs, mais encore à ceux des cama­
rades que la guerre éloignait de leurs travaux et de 
leurs loyers. Les femmes, les jeunes fllles, les enfants 
des canipagnes se sont mis courageusement à l’œuvre, 
ju ^ u e  sous les obus. Tous et toutes ont donné un ma­
gnifique exemple de courageuse solidarité, que nous 
retrouverons d’ailleurs dans le monde industriel. Le 
mot d’ordre national, simple et beau comme une maxime 
ancienne, fut : que ceux qui restent travaillent pour 
ceux qui sont partis! Et c’est ainsi que la mobilisation 
■économique, pour n’avoir pas été prévue et préparée 
avec autant de soin que la mobilisation militaire, n’en 
fut pas moins, au prix de quels efforts et en dépit de 
quelles difficultés, vaillamment assurée, sur toute la 
surface libre du pays, par la souple et merveilleuse ac­
tivité du génie français.

Un million et demi 
de nouveaux soldats anglais

■Dans Vllumanité, Jean Longuet rapporte le ré­
cit ■d’une visite qu’ il rendit, en compagnie de 
JMÙI. Reoaudel et Paio'levé, au chancelier de 
l ’Echiquier Lloyd George :

Mais, .s’écria M. Lloyd George, c ’est en réalité plus de 
deux millions de soldats et de marins que T.Angleterre 
a mis actuellement sous les armes! Certes, il nous a 
fallu improviser en grande partie cette vaste arniéè, et 
c'est, emre parenthèse, la preuve la plus forte de la 
bonne volonté pacifique que nous avons eue jusqu'au 
bout.

Vous avez pu voir à Londres ce mouvement admi­
rable, enthousiaste, qui, par l'engagement volontaire 
pour la durée de la guerre, sans la contrainte de la 
conscription, nous a permis ■de réun'ir depuis le i  août 
plus d’un milUon et demi de soldats et nous en donnera 
bientôt 2.500.000.

Et de fameux soldats en vérité. Toute la fleur de la 
nation, les meilleurs, les plus vaillants de toutes les 
classes de la société, les intellecluels comme les ou­
vriers, les riches comme les pauvres, l’élite de nos 
trade unionistes, aussi bien que nos plus brillauts élèves 
d ’Oxford et de Cambridgè, le barreau comme le maga­
sin, Tusine comme le club, ont donné en quatre mois ces 
centaines de milliers de vigoureux jeunes hommes de 
vingt et un à trenLcrSix ans, avec lesquels mon collègue 
lord Kitchener a constitué sa nouvelle armée. Vous savez 
que mes deux fils ont contracté un engagement, aussi 
bien que le fils de M. Asquilh.

.•Avant le priiuèmps, 500.000 nouveaux soldats, su­
perbes et vigoureux, magnifiquement entraînés et en­
thousiastes, auront rejoint ceux qui, côte à cÔle avec lès 
vaillants fils de la démocratie française, luttent ô 
l ’heure actuelle de l ’Afser à Belfort pour l'écrasement 
du militarisme prussien, c’est-à-dire pour la liberté de 
l ’Europe et de l’Allemagne elle-même. Et cela conti­
nuera ainsi jusqu’au bout, jusqu’à la victoire...

Une fois n’est pas coutume...
Des aviateurs allemands ont survolé Dunker- 

que vendredi matin et n’ont pas jeté de bombe... 
Voici le récit de cette visite aérienne, d ’après le 
Havre Eclair :

Les aviateurs du kaiser ont laissé tomber au-dessus 
de Petile-Synthe, des journaux allemands, une lettre 
(rédigée en français d ’un colonel ’prussien et des missives 
adressées par des aviateurs français, prisonuiiers, à la 
direction d ’une escadriile d’aviation I

Le colonel prussien exprimait le désir d’être rensei­
gné sur l ’endroit où fut inhumé son fils, tué au cours 
d’un combat dans les environs de Soissons; les avia­
teurs français donnaient des détails sur les circons- 
tan-ces dans lesquelles ils furent capturés.

A cette correspondance étaient jointes quelques cartes 
postales enluminées où se lisaient des souliaits de 
Noël.

11 avait admiré la bravoure de ses collègues français 
et, pour rendre hommage à leur courage, il s’était 
chargé de rapporter de leurs nouvelles !

La Roumanie et la Bulgarie 
vont conclure un accord•i «

La situation se présente, en Orient, sous un 
jour des plus avantageux pour la Triple Entente, 
ainsi que le déclare e Petit Parisien :

On ne peut plus conserver de doute aujourd'hui sur 
Tattilude que compte garder la Bulgarie.

Cette attitude vient d’être précisée en ces termes : 
une neutralité stricte et loyale ; c ’est-à-dire que, ni di­
rectement ni indirectement, le gouvernement de Sofia ne 
prêtera son eoncours aux adversaires de la Triple En­
tente. 11 semble d’ailleurs que la nation bulgare marque 
elJe-même un regain de synipatliie pour la Russie, la 
France et l ’Angleterre. La mainmise totale opérée par

l ’Allemagne sur l ’empire ottoman n’a peut-être pas été 
étrangère à cette évolution dernière,.

Le cabinet Radoslavof a fait savoir en second lieu —  
et cette déclaration intéresse surtout la Serbie et la 
Grèce —  qu'il désavouait les comitadjis, les bandes de 
partisans qui, en détruisant les voies ferrées pouvaient 

■gêner éventuellement la circulation des troupes serbes 
ou hellènes en Macédoine et aux alentours de Saloni- 
que.

Enfin les négociations qui se sont poursuivies entre la 
Bulgarie et la Roumanie, au cours des dernières se­
maines, ont pris un tour favorable; on sait que les Bul­
gares voudraient récupérer une portion des territoires 
qu’ ils ont dû céder aux Roumains anrès les deux guerres 
balkaniques. Rien ne sera plus propre que l’accord au­
jourd’hui en vue à assurer la bonne entente entre les 
Etals chrétiens des Balkans, d ’une part, et à facilitei* 
éventuellement, de l ’autre, les entreprises du gouverne­
ment de Bucarest en Transylvanie.

L ’espionnage allemand en Suisse
Le Bulletin officie l du Parti républicain démo­

cratique reçoit de son corrospondant en Suisse, 
M. Henri Plessis, d’intéressants renseignements sur 
l’espionnage allemand dans la république lielvé- 
tique. I>e œ t article abondamment documenté, 
nous détachons les lignes suivantes :

En Suisse, l ’exemple de la Belgique, annexée contre 
tout droit à l’empire allemand, a incité nombre d’habi­
tants, si bospilaliers et acoueillanls jusqu’ici, à se dé­
partir de leur habituelle confiance à Tégard des étran­
gers qui viennent séjourner ou s’établir dans 3es can­
tons. Que de touristes qui s’élaienl attardés en leurs 
pérégrinations alpestres ont été traités en suspecls cl 
même arrêtés sous la prévention d’espionnage ! Un 
attaché du consulat général de France' à Genève, qui 
parcourait en auto la Gruyère, n’échappa pas au man­
dat d’arrêt lancé contre lui et ne fut relâché qu’après 
ûne détention de quelques jours. Un pasteur vaudois, 
qui dessinait un site de la même régjon, sc voyait ap­
préhendé et soumis à un interrogatoire sévère.

.‘A Bàle, où la proximité.de la frontière allemande per­
mettait de recueillir des renseignenienls intéressants 
sur les combats engagés daiis la Haütc-.AIsace, une 
■agence stipendiée vraisemblablement par le gouvérne- 
ment ailemand, vint organiser dès le inois d’août un 
service de'noüvelles transmises graluitemenl aux jour­
naux suisses. Mais ces nouvelles tendancieuses trahis­
saient trop leur origine et une enquête démontra que 
00 service ne servait qu’à masquer le véritable but que 
poursuivait l'agence. Elle fut supprimée par les auto­
rités suisses. ________ _________

L ’emploi des prisonniers de guerre 
en Allemagne

On écrit de Bâle au Petit Marseillais, â propos 
des corvées imposées par l’Allemagne ü ses pri­
sonniers de guerre :

Tout d’abord, on se proposa de les employer à la 
construction de nouveaux ohemâns de fer. Malheureu­
sement —  pour nos ennemis I —  leurs grands établis­
sements métallurgiques ayant été réquisitionnés par 
l’Etal pour les besoins exclusifs de la guerre, et ne 
pouvant, par conséquent, fournir le matériel, fixe ou 
roulant, nécessaire aux voies ferrées, ce projet fut aban­
donné et Ton songea, alors, à utiliser les prisonniers 
dans les nombreuses fabriques, usines et manufactures 
gui avaient dû fermer leurs portes peu après la mobi­
lisation de leur personnel. Mais on s’aperçut tout de 
suite que, sâ lesdits établissements avalent suspendu 
leur travail, c’était moins à cause du défaut de main- 
d’œuvre que par suite du manque absolu des matières 
premières indispensables à Tentretien de leur activité.

■Ce que voyant, l ’autorilé allemande, .de plus en plus 
Impatiente de tirer parti de ses prisonniers, sous pré­
texte que le fait d’occuper « ces gens-là » leur faisail 
moralement du bien et les détournait des tentatives d’éva­
sion ou de rébellion, décida .d’en employer le plus grand 
nombre possible à des travaux d’améliorations fluviales, 
et surtout à la mise en valeur des 3.600.000 hectares 
de terres de bruyère que compte encore le sol agricole 
allemand.

Nous n’avons pu savoir dans quelle mesure cette dé­
cision a été mise à effet ; mais ce que nous pouvons 
dire, c’est que bon nombre de nos soldais, auxquels 
sont venus se joindre des ouvriers industriels indigènes 
qui battaient le pavé, sont employés, à Theure actuelle, 
à des travaux de défrichement, où leur lâche journa­
lière consiste à défoncer de 25 à 30 mètres carrés de 
terrain, ce qui n’est peut-être pas bien pénible ■pour un 
terrassier professionnel, mais devient e.xcessif lorsqu’il 
s’agit de comptables, d ’ecclésiasliques, de professeurs, 
etc., c’est.-à-dire de gens peu entraînés aux efforts mus­
culaires.

La Guerre 
anecdotique

j

“ Guignolj” sur le front

Notre confrère Lyon Républicain public cette 
lettre à l’accent bien lyonnais et qui est adressée 
par un mobilisé à un de ses compatriotes :

Comment diable avez-vous su que je  remplissais le 
rôle de Gnafron ? Je suis à me le demander, et, hier, 
nous nous posions cette question avec les amis du 223° 
d ’infanterie, à qui je  prête mon modeste concours.'

Les journaux lyonnais parleraient-ils de nos specla- 
cles ? Si oui, vous me feriez un bien grand plaisir de 
m’envoyer le numéro. ■

Oui, môme à proximité de la ligne de feu, nous pen­
sons à notre pelile patrie, et nous la faisons revivre 
dans sa plus belle onginalilé. .A noire preinière séance, 
il y  a trois semaines, il y avait de goncs que pleurni­
chaient. Cependant, ce sont des hommes de trente-cinq 
â quarante ans, qui eu avaient vu de bien dures à R... 
et à H...

Notre Guignol est merveilleux comme installation. 
Ncus avons donné le Déménagement. Us frères  Coq, 
le Testament et, hier, l'ausl, avec lous les jeux de lu- 
■inière, la Nuit du Valpurgis et le ballet.

Le colonel Bluzet, grand protecteur de « Chignol », 
était estomaqué. Lui ei lous les officiers n’en revenaient 
pas de noire tour de force. 11 faut dire que dans Tannée 
on trouve des décoraleurs, etc.

Celui qui liabiJle les poupées est un abbé de Saint- 
Genis-iLaval (c’esl -un type drôle) ; il remplit en même 
temps lous 1rs rùles de femmes, Marguerite et dame 
Marthe. • .

Nous nous occupons de toul ce >■ fourbi » après !c 
boulot, vous voyez que nous ne privons^ pas la patrie 
de nos services. Jeudi, je me'suis appuyé -iS lùiomètres, 
de 5 lieures du malin à midi, et, le soir, je suis allé à 
la répétition jusqu'à 10 heures. J’ai bien dormi après.

N ’esl-ce pas que c ’csl beau, malgré les événemehîs, 
de penser à égayer les soldais et leur enlever pour un 
moment les tristes réflexions.

Le ténor dans la tranchée

Des tranchées que garde actuellem ent le 117* 
te r r ito r ia l on envoie  à l'Humanité la p e li le  anec­
dote su ivante dont un artiste  m érid ional, le ténor 
G ran ier, qui est soldat dans ce régim ent, a été 
naguère le héros : 

ime nuit du début de décembre, la fusillade était 
plus vive que de coutume du côté allemand ; nos ad­
versaires avaient remarqué, sans doute, que nos sol­
dats profitaient de la nuit pour aller clierclier qm lques 
débris de bois aux alentours de leurs Iranchécs afin 
de pouvoir se réchauffer un peu les pieds. Quoique 
tirés au hasard, ces coups.de feu pouvaient être dan- 
•gereux pour les camarades en corvée. On usa d’aliord 
du moyen’ habituèl pour faire taire la ligne adve-se, 
on exécuta quelques salves nourries destinées à effraver 
les tireurs allemands, mais ceux-ci ne's’arrêtèrent pas ; 
ils devaient avoir disposé leurs armes sim des cheval-'ts 
de pointage et tirer sans avoir besoin de se montrer 

Tout à  ■coup, un loustic eut une idée :
—  Si Ton faisait chanter Granier, peut-être qu’i’s 

s’arrêteraient pour Técouter, dit-il à  Tonlcier qui c o i b -  
mandait.

Quoique un peu sceptique sur le sens artistique dcô 
Allemands, Tofflcier autorisa l ’expérience, et le lénoP 
Granier, à  la requête des camarades, sc mit à cliantei 
dans la fusillade, aussi dispos, maigre plus d’un mois 
de can'ipagne, que devant la rampe de TOpéra. .A peine 
quelques phrases musicales eurent-elles pris leui essor 
dans l ’espace, qu’un arrêt se manifesta dans la fusil­
lade ennemie ; il y  eut encore quelques coups tirés à  
droite et à gauche de la ligne, puis tout s’arrêta, cc nme 
obéissant à  un mot d’ordre formel, et, tant que Granier 
chanta, ce qu'il fit jusqu’au retour de tous les cama­
rades en danger, les Allemands s’abstinrent de Tin'er- 
rompre.

EXCELSIOR rétri’bue selon la place qu’elles 
occupent les photographies d’actualité qui lui 
sont adressées immédiatement et sans aucun 
retard par ses lecteurs.

LE MEILLEUR CLIMAT DU MONDE 

C o t e  d ^ A z u r  (Saison 1914=1915)
Tous les Hôtels de la TRIPLE-ENTENTE ont rouvert leurs portes à

Cannes, Nice, Monaco, Monte-Carlo, Beausoleil, Menton
SPORTS (Golf, Tennis, etc.) et Manifestations artistiques
Grand Établissement Thermal à Monte-Carlo

REPRISE DES C O M M U N I C A T I O N S  RAPIDES PAR LE P.-L.-M. 
Lits-Salons. —  W agons-Lits. —  Wagons-Restaurants.

Ayuntamiento de Madrid
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Lille a beaucoup 
souffert 

du bombardement
  -------

On nous écrit d’Ypres à la date du 20 décembre :
Uu habitant de Lille, qui a quitté cette ville il 

V a quatre jours el a pu gagner Ypres par 
Bruxelles, d<k;lare que Lille a beaucoup souffert 
du bombardement. 998 maisons ont été détruites. 
La pharmacie de France, le Carlton, le passage 
Sanlenerre et toutes les maisons jusqu’à la rue 
des Ponts-de^Comines, tout le marché aux Poulets, 
Je Kursaal, le Cécil Bar, la maison Doublet, le 
Rocher de Cancale n’existent plus.

Rue Faidherbe, toutes les ma! ons, le Grand- 
Hôtel y cemppis, sont- détruites ; seule, la façade 
de l’Alhambra existe encore. Depuis le Cécil Bar, 
dans toutes les petites rues qui mènent à la gare, 
tout est démoli.

Devant la gare, à droite, où se trouvent tous 
les cafés —  jusque très loin en longeant la gare 
—  rues du Vieux-Marché-aux-.Moulons, des Au- 
gustins, du .Molinel, etc..., tout est détruit, seule 
la rue de l’A.-H.-C. est restée intacte au milieu 
des ruines. On a du mal à se reconnaître, car ce 
n'est qu’un amas de briques.

La partie de la rue de Béthune depuis la statue 
de Faidhei-bc jusqu’à la rue d’.Amiens est détruite 
aussi. Quelques maisons devant le musée des 
Beaux-Arts, sur le boulevard de la Liberté, ont 
beaucoup soufferts aussi.

La préfecture et le poste, la nouvelle Bourse 
el iraiicienne, le nouveau théâtre sont indemnes.

La ville est ealme. Dans les rues, on ne voit 
guère de Lillois, mais beaucoup ü’aulos montées 
îar des officiers qui logent chez lhabil_nl. On paie 
e IteuiTC 6 el 8 fr. le kilo et on trouve difficile­

ment du pain.

La chasse aux maisons 
allemuMes

Par ordonnance de .M. le président Monier, en date 
d’hier, des séquestres ont été désignés pour les maisons 
allemandes ou auslro-hongroi.ses donl la liste suit :

lutter (Gustave), 18. avenue Trurtalne (Parlangre, Inspec­
teur rte rcuretflstrem cut); Blau (Josepb), dentiste, 40, rue 
Hainbuteau (Le MOse, cuntrOleur rte l'eiireglstreuient) ; Bluth 
(Charles), tllrecieur rte la • Milortla Cy ». 3. rue La Boêtle 
(Lartes. inspecteur rtes domaines); Drey et Stern. antiquités. 
55. avenue dos Champs-tiysées (Faucon); Hafer. 116. fau­
bourg Salnt-Martln (Gastebled, receveur rte l’e iiregls ire- 
m eiit); Uaubncr, graveur, 14. passage Mourler (Vaubenat, 
Inspecteur de l'enregistrem ent); Kroager (H enri), publlclste, 
62, rue Théopbllc-Oautlcr (rte PeretlD ; Lang, 52, rue des 
Acacias (D efresne); Levlnger. b ijouterie de fantaisie, 4. rue 
du Marche Salnt-HonorO (Parenicaii, conservateur des hypo­
théqués); N llz, négociant, 7, passage V iolet (D efresne); Pfan- 
ner, horloger, 34, rue du Hocher (D efresne); Pfltzner. arti­
cles rte bazar, 42. rue des .Marais (Dreullh. Inspecteur de Feu- 
reglslrem enl) ; P iirltz, mécanicien, 5. rue de Montmorency 
(Burlei, Inspecteur de l'enreglsiren ient); Roscndhal cl Tro- 
mer, iiégucinnl en broderies, 3. rue Bergère (Clouard, rece­
veur de rcn reg ittrem en t); Saeuger frères, photographes, 81, 
avenue rte la Hépubllque (Baccon, receveur de l ’enregistre­
m ent); Schlenker et Klcnzle. horlogerie, 64, rue Amelol (La- 
gln ler, inspecteur de l’en registrem ent); TIetz (Hermann), 
plumes, 5. cité Paradis (Olraudios. receveur de l’enregisire- 
u ic iil); W illliii, fourreur, 7, rue de PAnelenne-Comédle (Le- 
page, receveur de Penregislrcruenl) ; Pazelet, tailleur, 15, rue 
Molière (Defresne).

n ’aulrc part, ,M. Gatté a été nommé séquestre des 
marchandises de la maison Eckert, de Dresde, en dépôt 
13 el 14, rue de Paradis.

Enfin, M. le président Monier a ordonné mainlevée de 
séquestre pour les maisons suivantes ; Roneri rveu- 
maier, représentant de eoirHnerce, 53. rue Blanohe (na­
turalisé Français depuis 1897, et Rodolphe PischI, né­
gociant en chaussures, 13. rue de Marseille (Tchèque). 

Dont acte. —  M. Guldo Hirsch, naturalisé Français,

placés 
questre.

L ’ordonnance de séquestre du 15 décembre dernier 
s’applique au nommé Beer, demeurant 70, boulevard de 
Strasbourg, e l non à M. Emile Beer, 77, boulevard 
Malesiierbes.

T R I B U N A U X
L ’escroc des mères. — Un nommé René Grillard avait 

songé il exploiter le noble sentiment des parents qui. 
Journellement, par des annonces, demandent des nou­
velles de leurs chers disparus.

Sous le nom de Cl. Vaissière, il s’était donc présenté 
chez .Mmes .\ubert el Prosl. el leur ayant déclaré qu’ il 
était à iiiéme de leur fournir des renseignements sur 
leurs fils, il s’était fait verser par diacune une somme 
de 20 francs .pour frais de correspondance, déinarches, 
etc., etc. Inutile de dire que jamais les maHieureu.ses 
femmes n’avaient plus revu l’e.scroc.

Celui-ci, arrêté, comparaissail hier devant le deuxième 
conseil de guerre, qui l’a condamné à un an d’emprison­
nement.

Commutation de peine. — Le 21 novembre dernier, le 
zouave Elément .Adam était condamné à mort par le 
deuxième conseil de guerre pour désertion devant l ’en­
nemi et dissipation de ses effols militaires.

conseil pour entendre lecture du décret présidentiel.

^Morts au champ d’honneur y
Les capitaine.» com te UéUe de Hoffignac, du 85* d’ infante- 

r lc ; M aurice Senot de Lo Londe, du 135* d ’ infanlerle.
Les lieutenants de R engervé ; Etienne de M artel, de Pinfan- 

terle coloniale; Lou is  A u te rte ; Paul Marion, du 38* d’ infan- 
tcrle.

Les sous-lleutenants vicom te Jean de Beausire-Seyssel, du 
172* d’ Infanterle; H enri Delahaye, du 23» dragons; de Carde- 
nau de Borde, du 144» d ’Infanterle; Touchois de B e llo ir, de 
la réserve d ’ in faiilerle.

Les sergents Jean Bariat, Ou 57* de ligne; P ie rre  MinauU, 
du 43' d’ in fanterie coloniale; M aurice Rueltan, du 131' de 
ligne; Lucien Poczobu l. du 18* territoria l; BUn, du 166' d'in- 
fanterle.

Les maréchaux des logis Jean Durand, du 16' dragons; 
Etienne Lacrcle tle , du 15' chasseurs.

Les caporaux René Henry, du 72» de ligne; Robert Gaucher, 
du 163'; Georges Claudon, du lia *  de ligne.

Nous apprenons la nouvelle de la mort de ,4/. E.-V. 
BouJenger, négociant à Roubaix, président de i ’.Aéro 
Club du Nord, vice-président de la Société de géogra­
phie, nommé sous-Iieutenanl jioiir sa belle conduite au 
feu, tombé glorieusement en WoCvrc, le 12 octobre, alors 
qu'à la tête de sa compagnie II dirigèail une recon­
naissance.

IN F O R M A T IO N S
_ —  co m te G e o ffr o y  3 'A n d ig n f, conseiller général de Segré, 

s’ est récemment engagé au as ' dragons pour la durée de la guerre. 
Son fils, le v ico m te  H u b e r t d 'A n d ig n é , blessé dans le N ord , a ’ élé 
nommé sous-lieutenant de hussards sur le champ de bataille.

S . E r e .  le  baron G u illa u m e, ministre de Belgique à Paris, a 
visité lundi Pasile de Sainl-Sulpice, où de nombreuses familles 
de réfugiés belges sont recueillies et admirablement' soignées, et 
a vivement fé lic ité  les fonctionnaires qui s’occupent de ses compa­
triotes belges.

—  Al. H en r y  D e la c r o ix , clarinettiste à POpéra-Comique, du 76* 
territorial, récemment blessé, est en traitement au lycée Félix- 
Faure, à Bcauvais.

M A R IA G E S
—  Dernièrement a été célébré, dans la plus stricte intimité, 

le  mariage de M lle  H é lè n e  L e c o in tr e  et de M . B er n a rd  B a rb ier, 
capitaine au long cours,

N A ISSA N C E S
—  M m e  d e  M ê sa ille s , née de N o in v illc , a mis au monde un 

fils qui s’appellera Henri.
—  M m e Josep h  C h a rb o n n ea u x  a donné le  jour, à Cherbourg, 

à une fille qui a reçu le prénom d’ Elisabeth.
—  M m e P ie r r e  de T o rcy  est mère, à Moulins, d ’un fils qui a 

reçu le prénom de Bernard. M. P ierre  de To rcy  est sur le  fronL
—  M m e A n to in e  C h ia p p in i, femme du capitaine au 23* dragons, 

a mis au monde une fille qui a reçu*le nom de Jacqueline.
—  M m e L o u is  D a m es, née Arthaud. femme de l ’in g ^ ie u r  des 

mines, lieutenant au 273* d ’ infanter.e. a donné le jour, à Grenoble, 
à un fils qui a été nommé François-Régis.

—  M m e  A lb e r t  B é e lta u x , oée Nyssens. vient de m ettre au 
monde, à Bruxelles, un fils qui a reçu le  nom de Jacques.

—  M m e  R o b e t i  C a llo n  est mère d'une fille qui a reçu le  pré­
nom de Marcelle.

—  M m e G éra rd  d e  y a u cla in  vient de donner le  jour, à I^yon, 
à une fille  qui a reçu le  nom de Danielle.

N EC RO LO G IE
Nous apprenons la mort :
Du lieu ten a n t H a rd in g e, fils aîné de lord Ila rd ingc, vice-roi des 

Indes, décédé des suites de ses blessures;
De M . C h a rle s  D e la n o u e , ancien magistrat, décédé à Beaune 

(Côte-d ’O r), dans sa quatre-vingtième année;
De M m e v e u v e  T ch a m itch  d e  B r e tte tn lle , décédée à Paris, en 

son domicile. 168. boulevard llaussmann;
Du d o cteu r  T e iss e t, ancien interne des hôpitaux, décédé dans 

les Basscs-Pyrénces;
De M m e A r m a n d  C h ico y n ea u  d e L a v a le tte , décédée à l ’âge de 

soixante-treize ans, le 13 décembre, - Pararoc (Ille -et-V ila in e).
Du g én éra l de B o y sso n , décédé le  14 décembre, au château 

d ’ Argen^tonesse; 19
De M m e v e u v e  L o u is  B a co t, femme de l ’ancien maire de Sedan, 

mère de M. Frédéric Bacot. o ffic ier de réserve d ’artilleric ;
Du sauveteur bien connu A m éd é e  P o iv r e , qui comptait à son 

actif trente-neuf sauvetages; médaillé â l ’âge de quinze ans, mé­
daillé de 1870-71, lauréat de l ’Académie française, chevalier de la 
Légion  d ’honneur, décédé â M eung-sur-Loirc;

De M , T h éo d o r e -A r th u r  B ekenn*., conseiller honoraire à la 
Cour d ’appel de Paris, chevalier de la Lég ion  d ’honneur, décédé 
à  l ’âge de soixante-dix-huit ans, à Orléans.

L ’emploi des prisonniers allemands
La commission des travaux publics s’est réunie sous 

la présidence de .M. Rabier. Elle a chargé son président 
de se rendre auprès du ministre des ^ a va u x  publics 
pour lui demander d’employer, dans la plus grande 
mesure possible, les prisonniers de guerre a l’exécution 
des grands travaux déjà adoptés par la commission, 
ainsi qu ’aux différents travaux effectués dans les ports 
de commerce, déchargements, etc.

P o u r d istraire nos blessés-------tôt------ -
Le moral de nos blessés et de nos malades victimes 

de la guerre a besoin d ’être autant soutenu que leur 
état •physique. Pour tromper l’ennui des longues soi­
rées d’hiver, dans les hôpitaux auxiliaires de Versailles, 
des petites conférences sont faites qu’accompagnent des 
projections fixes el cinématOCTapbiques. Et >M. .Marcou, 
notaire à Versailles, 27, rue de S.atory, nous prie de de­
mander aux particuliers et aux industriels de’ bien vou­
loir mettre a sa disposition des positifs verre et des 
films, afin de distraire nos soldats.

CARNET DE LA SOLIDARITÉ
Le «  Petit Noël du soldat »

Nous avons reçu 5 francs de « la petite Rolande 
Pcllerin. née le Jour de Tex'position du premier dra­
peau allemand à Paris » .

( L E S  S P O R T S  ')
Comités d’Education physique

Région de Paris

Les terra in s  du C.E.P. —  Voici la liste des terrains 
et salles, de Seine el Seine-et-Oise, où les adhérents du 
comité d'Educalion physique sont reçus sur présenta­
tion de leur carte au dos de laquelle doit ôlre collée la 
photograpliie ;

SEINE
Vélodrom e du Parc des Princes , à Boulogne-sur-Selne, 

près la gare d A iiieu ll. — Culture physique. Enseignement 
par les professeurs du C.E.P .

Gymnase m unicipal de M ontrouge, 32, Grande-Rue, à 
Momrouge. —  Culture physique. Enseignement par les pro­
fesseurs du C.E.P.

Terra in  de sport de Saint-Ouen, rue Lafontalne, à Salnt- 
Ouen, prés la porte de Salnt-Ouen. —  Culture physique. En­
seignement par les professeurs du C.E.P.

Terra in  fédéral de la F.G.S.P.F. (ancien terrain  de U  
S.A.M.), rue Benolt-Malon, i  GentlllY. —  Culture physique. 
Enseignement par les professeurs du C.E.P.

Gymnase Fouard. 15, avenue du Parc, a Sceaux. —  Culture 
physique. Enseignement de M. Fouard.

Terra in  de sport du Perreux , appartenant ù PAlsaclenne- 
Lorralne. —  Culture physique. Enseignement par les moni­
teurs de cotte société.

Gymnase m unicipa l de Choisy-te-Boi, rue de Seine, h 
Choisy-Ie-Rol. —  Culture physique. Enseignement par MM. 
LelTonl et CoulIIard.

Terra in  du S p orlin g  Club de Choisy -le -R o i, rue Pompa- 
dour. —  Culture physique et athlétisme.

Ecole de l'avenue V irln r-H ugo  de Cholsy-lc-Roi. —  Ensei­
gnement de MM. Bauvais et LàCfond.

SEINE-ET-OISE
Terra in  de La B oulie, près la porte des Chantiers, a V er­

sailles. —  Culture physique, saut, grim per, lancer, etc., sous 
la direction de M. Bernard Desouches. Professeur : M. Duro- 
cher.

Garage de la Société d 'encouranem ent du sport nautigue, à 
Nogcnt-sur-M am e (Ile des Loups).

Garage de la Société nautigue de la Haute-Seine, quai des 
Dames, a Dravell (station de Jnvlsy), traverser le  ponl. —  
Capitaine ; M. Ransant (par groupes de 4 m inimum).

Pour Noël. —  Vendredi prochain, 25 décembre, marche 
de 30 kilomètres en terrain accidenté et terres labou­
rées. Tous les cours du vendredi seront supprimés.

F O O T B A L L  ASS O C IA T IO N
Les matche sde Noël. —  Vendredi se disputera un match 

Iptéressant menant aux prises ; Parislan Hotspur et le Cercle 
Athlétique de Paris.

—  L’ Amlcal Football Club (1) rencontrera le Gallla Club (t ) , 
vendredi, sur le terrain du Gallla. au Perreux.

Pour les sifolalres rte la F.G.S.P.F. —  L ’U.R. de la Seine (le 
la F.G.S.P.F. organisera sons peu un championnat pour les 
équipes scolaires, l,es matches auront lieu le Jeudi. Les so­
ciétés désirant prendre part il ce championnat sont priées 
d ’en voyer dès nmlntenani, et au phjs tard avant le 1"  jan­
vier, leur engagement à M. Delannay, 6, place Saint-Thomas- 
d ’AçBiln, à Paris.

A V IA T IO N
Les obsèques du commandant Destouches et de Paviateur 

Guerre (dit Rugère) ont eu Heu hier an Val-de-Grace. a 
m idi, au m ilieu d’une affluence (smsldérable de notabilités 
m ilitaires et civiles dn monde de Paéronamlqiie.

Le général lllrsehaner, directeur de PaéronantKpie m ili­
taire. et le commandant Stamler ont pronôncé des discours 
avant la levée des eorps dont les cercueils disparaissaient 
sous les couronnes.

—  On annonce la mort du commandant Marconnay, bien 
connu dans les milieux aéronantiques.

Dans les Théâtres
Chaque théâtre devra verser no minimum 
de 15 0/0 é une œuvra de blenlalsance.

A rOpéra-Comique. — Dimanche prochain, représen­
tation de Carmen, avec Mlle Chenal.

—  Aujourd’hui, dans le foyer de la danse, distribu­
tion de jouets et de vêtements aux enfants des machi­
nistes mobilisés. Celte délicate initiative est due à 
Mme .Mariquila. qui a réuni une collecte auprès des ar­
tistes du corps de ballet.

—  C ’est M. Raveau qui, avec M. Périer, donnera la 
Implique à Mme Delna dans la Vivandière, que l’on re­
présentera demain en matinée.

Editions musicales. — Les éditeurs de musique Du- 
liAND ET C iE  nréparent une édition populaire des grands 
classiques, à laquelle collaborent, entre autres, les maî­
tres Saint-Saëns, Pauré, Debussy, Paul Dukas; celte 
édition viendra compléter celle des classiques français • 
Rameau, Couperin, Lully, que les mêmes éditeurs ont 
fait paraître, depuis quelgues années déjà, avec la colla­
boration des maîtres cites plus haut, auxquels il faut 
ajouter les noms de V. d’Indy, .\. Guilmanl, G. Marty, 
Aug. Chapuis. etc. Ainsi se trouvera heureu.semenl com­
blée une lacune qui existait, jusqu’ici, dans l ’édition 
musicale française.

M. Fernand Samuel e »t mort. — M. Fernand Samuel, 
de son vrai nom Louveau, directeur des Variétés, vient 
de imourir, au Cap d’Ail, des'suites d’une longue et dou­
loureuse maladie. 11 était âgé de cinquante-cinq ans.

Tout d ’abord journaliste, Fernand Samuel devint, en 
1883, directeur de la Renaissance, où il monta la Part- 
sienne. En 1891, il succédait à Eugène Bertrand au 

•théâtre des Variétés; il conserva à celte salle son renom 
de fin parisianisme en y jouant des œuvres spirituelles 
et charmantes qui obtinrent, le plus souvent, d’écla- 
tants succès.

f  Matinées nationales ». — Ce soir, à 8 h . 15, au 
Palais des Fêtes, 199, rue Saint-Martin, soirée extra­
ordinaire, au profit de l’ÜEuvre Fraternelle des Artistes, 
avec le concours de Mmes Bartet, Rooh et Dussane, 
M.M. de Féraudy e l Siblot, de la Comédie-Française ; 
M. Boulogne et Mlle Revel. de l’Opéra-Comique ; 
M.M. Mosnier et Coste. M lles Briey et Andi-é, de l ’Odéon ; 
Mlle Bing, M. Poulet et l’orchestre de rüiùuvre Artis­
tique, dirigé par M. A. Ferlé. Allocution de M. Emile 
Mas.

Ayuntamiento de Madrid



La guerre
et les misères bourgeoises
11 serait oistux d’ insister ici sur le prodigieux 

effort de solidarité que les fommos françaises ont 
aerompli en faveur de toutes les détresses multi­
pliées par la guerre. Les femmes onl trouvé là 
■l’emploi total de leur activité généreuse. El il ap­
parut que ee féfminisme agissant était peut-être 
préférable au féminisme dissertant que nous avons 
connu dans des temps lointains. « Quand tout se 
fait petit, femmes vous restez grandes », disait un 
poète enclin à parler très élogieusement des fem­
mes. Aujourd’hui, nous pouvons dire : « Quand 
tout se fait giand chez nous, et d? quelle grandeur 
sublime I les femmes elles-mêmes ont trouvé le 
moyen de grandir encore. »  Voilà qui est parfait el 
cela nous promet de bien beaux lendemains 1

Le plus significatif est que les femmes, en cette 
erise nationale, ont discipliné leurs excellents, sen­
timents. Elles onl été bonnes avec méthode. Elles 
se sont ingéniées à rendre leur dévouement plus 
efficace. Elles ont organisé à fond la solidarité 
féminine. Elles ont précisé on ne peut mieux 
leur rôle dans la société à venir : elles ont affermi 
et développé leur vocation sociale.

Mais il y a des maux rebelles à entrer dans une 
catégorie ; il y a des misères réfractaires à tout 
classement. Et, maintenant, pour qui réside à Pa­
ris —  il en est de même, hélas ! prestiue dans les 
plus petites cités provinciales —  comment demeu­
rer insensible à loules ces misères bourgeoises 
que l’on perçoit d’autant mieux peut-être qu’elles 
s’efforcent davantage à se dissimuler ? Misères 
dorées ? Point, ou en toul cas singulièrement dé­
dorées depuis quelques mois de guerre. Misères 
qui ne s’avouent pas. Misères hautaines et qui se 
rengorgent encore un peu dans leur fierté. On sait 
de reste que la bourgeoisie française a une rare 
dignité et qui marque la délicatesse môme do no- 

. trc civilisation. Mais s'il n’est Jamais élégant de 
proclamer sa misère, il devient indispensable par­
fois de reconnaître qu’elle existe.

Elle existe, elle sévit à l’heure présente, la m i­
sère de toutes ces femmes qui exercent, peu ou 
prou, des professions libérales. Non pas môme des 
professions, mais des demi-professions, des quarts 
de professions libérales ! Elles donnent des le­
çons de ceci, de cela. Elles dessinent ici ou là. 
Elles peignent. Ou, mon Dieu, elles écrivent Elles 
croient que c’esl pour leur plaisir et pour le 
nôtre. En fait, elles ont besoin du petit argent 
qu’elles gagnent. Appoint nécessaire aux res­
sources du ménage. Ou bien si elles ne sont pas 
mariées, rente médiocre, modeste, chétive, rente 
qui leur permet de vivoter, qui leur permet de 
vivre « de privations », comme on d it mais selon 
les apparences bourgeoises et de faire figure dans 
le monde... Or, loules ces sources de gains sont 
maintenant taries. Concluez.

Et puis, il y a les bourgeoises qui n’exercent 
pas de profession du tout. Pas riches à l’accou­
tumée, terriblement pauvres aujourd’hui. Le 
mari est à la guerre. Ou les enfants. Nul revenu 
payé. Pour «  l’ indemnité »  quotidienne des mères 
ou femmes do mobilisés, n’a-t-on pas eu trop de 
respect humain pour la demander seulement ?

Ces femmes —  et les autres que vous rappro­
cherez d’elles — il est temps de les aider presque 
malgré elles. Elles souffrent avec stoïcisme. Mais 
à quoi bon être stoique quand les circonstances 
ne l’exigent pas absolument ? Il vaut mieux man­
ger à sa faim, s’ il sc peut. Bientôt, on réformera 
d’urgence l’éducation des bourgeoises françaises. 
On leur montrera que la misère n’est Jamais 3n 
soi une infériorité morale, que l’aveu de la mi­
sère n’est Jamais une infériorité sociale, on leur 
montrera que le travail est toujours un honneur 
et presque toujours une supériorité... Mais, en ce 
moment, il faut d'abord les aider, et puis il faut 
les aider encore. Il est temps. 11 est grand temps.

Comment les aider ?
L ’ingéniosité des femmes est agile et diverse. 

Elle inventera les meilleurs moyens. Un ouvroir, 
dtîs ouvroirs peuvent être établis, où les femmes 
dont je parle travailleront au moins une partie 
de la journée,, feront ces travaux de couture, de 
lingerie fine, de broderie, de tapisserie auxquels 
elles sont aptes. Si cela est possible, comme je le 
pense, cela se fera, el si cela est impossible, cela 
doit se faire quand même. Cela ou autre chose. 
L ’essentiel est de démasquer la misère bourgeoise 
orgueilleusement, farouchement cachottière, mais 
effroyable, de la démasquer pour y remédier.

3. Ernest-Charles.

L’arbre de Noël des petits réfugiés

C’est après-demain ifii’aura lieu, à Excelsior, 
l ’arbre de Noël des petits réfugiés. .Avant de faire 
tant de petits heureux, que les personnes qui ont 
bien voulu nous apporter leurs précieu.v concours 
en nous faisant parvenir des dons en nature et en 
espèces veuillent bien trouver ici, avec l ’expres­
sion de toute notre reconnaissance, nos plus sin­
cères remerciements.

Les maisons Secrestat et Mcrie-Brizard, de Bor­
deaux, qui nous ont envoyé quantité d’objets 
utiles et d’échantillons de leurs produits, seraient 
certainement heureuses si elles pouvaient cons­
tater lu jo ie qu’auront ces enfants et leurs papas 
mobilisés au loin en recevant ces réconfortantes 
liqueurs.

Avec les biscuits de la maison Olibet, avec les 
chocolats de la maison Menier et les friandises 
de la Compagnie Coloniale, tous ces gentils bam­
bins sc régaleront.

Les conserves de la maison Roedel, de Bor­
deaux, les produits alimentaires de Julien Damoy, 
seront les bienvenus pour les parents qui profite­
ront également, de cette façon, de ces généreuses 
libéralités.

Les gramls puigasins ont voulu également par­
ticiper à celte œuvre de charité. La maison Callot 
sœurs. Brandt, le Printemps, la Samaritaine, le 
Louvre, les Galeries Lafayette, les Quatre-Arron- 
dissenumts nous ont envoyé de chauds effets de 
laine qui seront grandement appréciés.

Les parfumeurs bien connus Violet et Pinaud 
ont voulu que leurs produits pussent être distri­
bués avec bes quantités de jouets qui orneront cet 
arbre de Noël.

La ville de Bordeaux, qui fu t pendant queUjue 
temps la ville capitale de la France, a contribué 
largement à l'organisation de cette féte, et les 
grands magasins des Dames de France, du Louvre 
de Bordeaux et des .VouueUi'S Galeries ont prié 
la Vie Féminine de bien vouloir distribuer leurs 
cadeaux aux colonies que notre œuvre a instal­
lées dans la Gironde.

A côté du grand commerce, nombre de particu­
liers ont répondu à notre appel. Ce sont :

Mme René Cahen, M. Elims Pierre, M. F. Moysan fils, 
Mme Chastel, .Mme Goldsniith, Mlles Fanny el Made­
leine Lemoine, Mme, Paul Lefebvre, Mlles Suzanne el 
Odelle Rouquerel, M. Pierre Constantin, .Mlle Andrée 
Miol, M. E. Bron, pharmacien à Thois>ey (Ain). Mme 
Georges llebray, M. Schermann. M. Menjelon. Mlles Su­
zanne et l.ucieïme Moipiel. M. Mlle Lucelle Frelin. 
.Mlle Andrée Picard, .Mlle Madeleine iJoyen. Mme .Mauss, 
Mme de Rotrou. Mme Gompers, M lle ’ .Marie-Anloiiielte 
Charpentier, Mme Gargollo, .Ni. Louis Tillier, .Mlle Je- 
hanne Jeanrol, M. Juge, Nllle Anivau, Mlle Valenime 
P..., Mlle el .M. Legris. Mlle Yvonne el M. Roger Ra- 
Iheau. Mlle Ogé-Faidherbe, Mme II. Brimoiil. .M.M. .Al­
bert et Henri Nicolas, Mme Paul Zivy, M. de Jaccaei, 
.Mme Maegerlin, Mme Chomel, Mme Oclave Thibault 
et ses petiLs-enfanN, Jean et Simone Bidault; 2 petits 

Champenois, ” 1 divers autres donateurs anonymes.

“Nous manquons 
de méthode”

Mesdames, nous manquons de méthode : du moins, 
les professeurs allemands le déclarent 1 Françaises, 
Anglaises, Belges et Russes ne savent point profiter 
des occasions quand elles se présentent!

Aucune de nous n’admit l’idée de prendre le train 
pour venir en pays ennemi voler les fourrures, bijonx 
ou autres «  délicatesses »  des belligérants.

Le fait n’est pas très lointain; à Saint-Quentin, 
après le cambriolage des coffres-forts, il y eut le sac 
des garde-robes, des armoires, bien et dûment mené 
par les épouses des officiers allemands, enchantées de 
voir du pays et de rapporter des souvenirs bon marché.

Pauvres alliées, qui ne savez être que féminines, 
comme on vous méprise par-delà le Rhin 1

*  *  *

^ s  couturiers ne nous concèdent même pas la prio­
rité du goût et songent, à Berlin, à rénover la mode, la 
voulant strictement germanique!

Ils ont de la méthode, là-bas; il faut occuper l’opi­
nion publique pour qu’elle ne s’avise point de cliercher 
la vérité; alors on parle de chiffons en traînant la rue 
lie la Paix d.ms la boue.

Comment ne pas sonriret Simultanément, les Teu­
tonnes volent des robes émanant peut-être de l’antre 
maudit, et nous boyeoueut par ia voie de la presse!

Le seoret de celte antithèse nous est fourni par le 
professeur Ostwald. Il paraît que nous ne formons 
jias une « nation organisée », ()ue nous sommes des 
amorphes, des inorganiques, stagnant depuis cinquante 
ans! l.a société ne s’esl point emparée de nous pour 
eu tirer sou maximum de rendement... Et voilà tout! 
Nous n’irons pas voler chez le voisin... Demeurons 
ainsi, grand Dieu!

Donc, la France manque de méthode et de sens 
pratique : elle est amorphe, inorganique.

Les Tudesques l’ont « kol<«salement », le sens pra- 
iiqne; comme le dit éloquemment Bergson. « ils ont 
substitué à la spiritualisation de la matière la méeani- 
sation de l’eisprit »... Le Teuton a su tirer de sa digne 
compagne le maximum de rendement.

*  *  *

11 me revient en mémoire l’aveu d’amour d’un riche 
Prussien, contant l’aube de sa flammé : «  Je l’ai aimée, 
un jour, chez sa grand’mère, en la voyant, à la cui­
sine, faire des eonfitui-es. »  On trouve difficilement 
dans leur littérature, surtout la moderne, une héroïne 
vibrante, sensible, fine, comme en fournissent l’Angle­
terre, la Russie, la Belgique.

Chez eux, la femme-type est la mère de famille bien 
pixicréatrice; celle dont la tête tourne à l’aspect du 
casque à pointe, ou l’étudiante aux grands pieds : 
matérialisme, militarisme ! Un peu d’idéalité passe 
parfois; mais, haletante, elle manque du grand souffle 
qui crée la beauté.

Qu’arrive-t-il aux heures où la lutte met en valeur 
les qualités morales? Ici, le bataillon féminin se re­
cueille dans sa douleur, sans cris, sans révolte; là-bas, 
le journal féministe VEgalité proteste contre les pri­
vations matérielles, s’insurge contre «  l’ineptie d’in­
viter les femmes à supporter leur malheur, sans le 
raconter aux maris qui se battent ».

*  *  *

La liste des Allemandes pratiques serait longue à 
dresser; moins longue celle de la vraie femme, sui­
vant la définition des alliés. L’une de ces dernières, 
dont le nom s’impose. l’ «  Inspiratrice », souffrit à en 
mourir d’être née dans son pays. Son âme s’exhala : 
s’assimilant à un arbre de serre, elle s’écria :

«  Ce pays n’est pas le nôtre! »
Et nous sommes mal ici !
Mathilde de Wissendonk crut à l’individualisme, 

réprouvé par Ostwald: Wagner la délaissa, lui pré­
férant le sens pratique de Cosima, l’apôtre du ren­
dement !...

Nous avons aussi nos gneiTières, grandioses figures, 
qui défendirent notre soi; la guerre actuelle les remet 
en honneur; elles s’a|)pelèreiit Oeiieviève el. par deux 
fois, Jetinne; l’une d’elles, comme la Walkyrie, revêtit 
casque el cuirasse, mais jamais on ne leur enseigna 
que la force surpassait le droit.

Ostwald et ses compatriotes ne peuvent donc nous 
comprendre; il.» sentent bien qu’aucune de» nôtres ne 
revêtirait des objets vob'-s el n’iVrirait en post-scrip­
tum : «  Rapporte-moi tel collier de la rue de la 
Paix. »  Nos femmes se contentent de dire : «  Re­
viens. »

Messieurs les professeurs, continuez à nous mépri­
ser pour nos défauts, nous les préférons aux quali- 
lités de vos femmes! Simone Ferly.Ayuntamiento de Madrid



LES TROUPES BRITANNIQUES DANS LE NORD

t

L ’action des troupes britanniques, dans le Nord, se poursuit toujours avec succès. Nos alliés, dans cette région, gagnent tous les 
jours du terrain, et leur avance est, aujourd’hui, très appréciable. Ces jours derniers, les régiments indiens se sont particulièrement 

distingués, ainsi que les aviateurs alliés, dont les reconnaissances ont permis aux troupes d’attaquer victorieusement.Ayuntamiento de Madrid



La Bourse de Paris
DU 22 DECEMBRE

Daiis l'ensemble, on se borne à maintenir ou à conso­
lider les progrès antéiieurement acquis. L ’impression 
générale demeure d’ailleurs salisfalsanle, la proxim ilé  
d’un chômage de deux jours à la fin  de la semaine suf­
fisant à expliquer le léger raleiUissement des transac­
tions observé au cours de la séance.

FONDS D’ETAT ET VILLFS
3 0/0........  71 » 70 r>o
3 0/0 amortissable 77 50 
3 1/2 0/0 libéré.. 86 20 
3 1/2 0/0 non lib. 86 30
Tunisien 18y2  360 d
Maroc 191 i   423 »
Russe 1867  76 75

—  1880   74 20
—  1890   73 .
^  1893   74 50

Consolidé ..
—  3 0/0 1891..
—  3 0/0 1896..
—  3 1/2 1894..
—  5 0/0 1906..
—  .4 1/2 1909..

Espagne extérieure 
Egypte unifiée..

77 25 
62 75 
59 ôO 
68  » 
93 50 
85 » 
85 »
88 50

llaîien 3 1/2  87 25

Banque de France... 1600 
Banque d’Algérie. . .  2.583 
Banque de P a r is . . . .  1100 
Comptoir d’Escomptc 764

BANQUES
Crédit Foncier  685
Crédit Mobilier.. 400 402
Banu|uo Utlüuiane.... 45o
Crédit Fonc. Egypt. 045

CHEMINS DE FEB
Lyon ......................... 1120 , Nord Espagne  330
Nord ......................... 1360 .Andalous .................. 2a.)
fiuest ....................... 750 Saragosse ................  340
Orléans .....................  1120

VALEURS DIVEFJES
Rio Tinto.................. 1508
—  grosses coup ... 1488

Omnibus .................. 410
Thom.son .................  4'J3

Briansk 
Suez -. ■ 
Panama 
.Azote ...

OBLIGATIONS
Ville de Paj-is 1865.. 535

— .......1871.............  .190
—  1875.............  503
— .......1898............. 323
—  3 0/0 1910___  325
—  3 0/0 1912----  220

Communales 1879... 427
— ...... 1880.............  475
— .......1891.............  332
— ...... 1P99.............  350

—  1906.........
—  1912........
—  1913.........

Fojicières 1879..
—  1883.........
—  1885.........
—  1895.........
—  1903.........
—  1909.........

MARCHE EN BANQUE

Hartmann ..........
.Mallzoff ..............
Platine ...............
Maiacca .............

Colombie 5 0/0.. 
—  1911 .......

AcrrioNs
408 » Ue Becrs...........
475 » East Hand.........
485 »  r.oldfields ...
94 » Rand .Mines.......

OBLIGATIONS
335 » I Moscou 5 0/0...
355 » I Pélrograd 1908.

289
4150

97
240

422
209
433
475
372
368
382
410222

266 » 
37 25 
39 •

123 50

485 » 
450 »

Boussole directrice fond tournant, 8 fr. 50. Jumelle mili- 
toire, 32 fr. Jumelle à prismes, 135 fr  Porte-plume 
réserv'. 17 f. 50, 12 f. 50 et 9 f. 50. Sifflet d’appel, 0 f. 90. 

Franco aux mUitaires. —  Timbres acceptés.
II. MORIN, 11, rue Dulong, P aris.

R e s ta u ra n t  BOIVIN
REOUVERTURE LE 24 DECEMBRE

6, avenue de Clloh-r, Paris

ACHAT
f c a  c- F E R M I È R E  d e  V I C H Y - É T A T
a toujours expédié régulièrement]

VICHY-CÉLESTINS
et tous le* Produits et Eaux de V IC H T-ÈT iT
L K  EXIGER chn le* Pharmaoiena «t  M'’* d’E aux., '

ACH ATO E BIJOUX •f.Sl,’
Comptoir Franco-Russe, au premier, 1. iFaubg St-Honoré.

CAPEADX DE NODVEL AN

C H R O N O M È T R E S

L I P
Montres de Précision Françaises 

pour
HOMMES, DAMES et JEUNES GENS

Demander la marque L IP  chc.. les Horlogers

LES PETITES ANNONCES
d ’ - E ^ U E L S I O R .

paraissent chaque M erc red i
La ligne sc compose de KO le lires on signes

- -------
En aucun cas E xce ls io r  ne se charge de i'ecevoir, ni 
de réexpédier les réponses aux « Petites annonces p.

DEM ANDES D 'E M E LO I —  GENS DE M AISON

1 franc la ligne
OFFRES D 'E M I’LO I —  LEÇONS —  LOC.\TIONS —  PE.NSIONS DE F A M IL L E  

A I 'I ’AR TE M E N TS  MEUOLÉS —  OCCASIONS —  FLE U R S  E T  PLA N TE S  
CH EVA U X , VO ITU RES E T  H AR N AIS

2 francs la ligne
A L IM E N T .m O N  —  C APITAU X  —  AUTOM OBILES 

CJIIENS —  AN IM A U X  D IVERS 
FONDS DE COMMERCE —  V ENTE  E T ACH AT DE PR O PR IÉ TS S 

CABINETS D 'A F FA IR E S  —  COURS E T IN S T IT U T IO N S

2 fr. 50 la ligne
CHASSE —  YAC H TS  —  H YG IÈN E  —  D IV ER S  

E T  TO UTES N O U VE LLES RUBRIQ UES NON S l’ É O F IÉ E S

3 francs la ligne

DEM.\NDES D’ E M P L O I

OCCASIONS
O n  o f fr e .

FOL'RUrRES. Solde à tt prix pend. le mois de décembre de 
ttcs les marchandises. Ilcnards de lies proveii»-'». Etolcs et 

.Manchons skungs, .Manteaux en t» genres.. Hermines, zibelines, 
etc. Malson G. Lodlé. 54, Bd Haiissmann, Paris. Acb. de dlam.

I e cède à perle  : livres magnéliques. hj-pnoticiues e l spor- 
•J tifs. 0. Suanl, Vincennes. .Notice franco. 
i ’ ïOLLECTIO.N TABLEAUX, ohjcLs d’arl anciens à vcndrc7 

70, rue Demour..;. S’adresser an concierge.

O'cc . Fauteuils roulants ayant servi E.xp6sltlon fu r ï i i  vendus 
4 des pr. tr. avant. E. Vincent et C ',  U l ,  boul. St-Germalii

4  vendre de suite, cause urgente, riche salon doré, 375, 
val. 1000; beau cablnel iravail, 550, val. 1200; belle salle 

4 manger, 3 cliambrcs à coucher, 4.50 el 800; lusires, tapis 
Orient. Pressé. 68 bis rue JoulTroy (Métro W agrain j, de 2 4 
6 heures.

lyOUTEU P. pour .tournau.x c l périodiques. — 
it. 'J7, m e Saitil-Aiiloiue, Paris.

H. Va lliérc ,

/THEO, ex-gouverneur, ferait iraductloiis, écritures bureau; 
VJf dunu. Ii-çuus (grec.ture.frauç.). Ecr. CJ5., 22, r.Labruytrc.

G ENS DE M a ISON
Cf.anffeurs

('ibaurr.-mée.mlc.-.tJusL d«m . pl. mais, bourg. Paris ou prov. 
j  llé f. t "  0.0 a. même pl.L.G., 8S,r.st-G..Tinaln,Bezous<.S,-0.)

J EMPEREUR,, 37, rue du Dragon, demande un lualire- 
J  d'hOfel, des ménages, valets c l femmes de cliambre.

Reloiiclié ])holngrapbkiue. Mlle Gérard, 40, r.
LEÇONS

d’Amsierdam.
Ir i 'lr e  libéré serv. int'ila ire prend rtii'vo hautes référencsis. 

Ecrire do Saiiit-Ueuis, Salnt-Oiieu-dii-THleul (Euro).

COURS E T  IN S T IT U T IO N S
PnEPAP.ATlO.V DE JEU.NES Fll.I.ES 

au baeoalauréat. luailtu- Fraakllü, 37, boulevard Sn!n;-.M!- 
eficE To;.a -es cours peuvent Cire pris séparément.

Banlieue
PE.’VSIO.N.VAT de garçons, 36, rue du Marché, 4 Malakoff 

iprés Paris), prend eléves 4 32 francs par mois.

C H E V AU X . VO IT U R E S  E T  H ARM 4'S
>r(TKlrais chevaux eu rmnsion. PrLx Irfrs modéré. EI.EVAOE 

DES VEll.NETS, par la Pcrté-s.-Joiiarre (Seiue-ct-.Marno).

A P P A R T E M E N T S  M E U B L E S  
Paris

, i  genre de h» Madeleine, 18. rue Royale, indique graniltc- 
aTÈ-inent tous les appancraents meublés & louer d* tout Paris.

Province
V fIC E . Pension Britannia, 10, av. Auber ; tout confort ; cul- 
A.Y sliie renom. Prix mod. Appartem. meub. av. ..ii ss pension.
XTICE. orüce de la Côte d'Azur. — L. Andrau, directeur. 
j-V Reuseigneraents sur vilLis, appartem., hôtels, pensloiis.etc.

VILIÉGIATÜRËV
COTE D’A Z U R

\  HOTEL DES ANGLAIS. Mais, tt prem. or-
Jl.51 X L ii j  dre. Coiif moderne. Ouvert comiiio eliaquo 

année députa septembre. Personnel excl. français et anglais.

A  A  'V '  Gole d’ Azur. liéilcleuso rade «lir ilée , centre 
X V U f j r A  1  d'e.ïcursloiis piliuro.squo.s dans l ’Eslérel entre 
Saint-Raphaël et l.aime.s; elhnal tonlq. et séidallf avec la mer, 
la foré l, la montagne. HOTEL des ROCHES-ROUGES dans pan: 
10 beetares, tous eonforis modernes, pension (h'piils 12 fr.

A  W T i ' ' C  SAVOY HOTEL. .Absol. franc. SU. unique, 
XTcJlS  j A  X ' Ù5 pl. .tlldi. Vue c.xc. sur ruer. Beau gd Jard. 

Jeux. Garagegrat. Pers. franr. Pens. dep. 8 fr. Arrang. pour 
séj. fani. 1 "  ordre. —  H. Bûltel, propriétaire.

U \ r i 7 ' I ? l j t o  (VÂn)7 GRIMM’S PARK HOTEl T"Coilf()Tt 
X X  X  J liX A X ljO  moderne. Prix modéré. Pension 8 4 15 fr. 
3 repa.s. Electricité et cliauffagc compris. Cure d’air. 
X JO TE L DU CAP D’ANTIBES (entre Canne.s et Nice). Séjour 
X A  baliitucl de LU. MM. le roi e l la reine des Belges. 
P rix  pension de 12 4 20 francs par jou r.

N
PE N SIO N S  DE F A M IL L E  

Province
ICE, pension Kléber, 55 bis. boulevard Cambetta, grand 
jard in  plein Midi, dernier confort Prix modérés.

o
n prendrait dans fannUle française liisihyr. d.-uiié pension., 
gr. eb., él., pr. mod., b. soins. S'aiL.Mmo )l.,i5,av,d.Ternes.

CH IE N S
Vf.ARF.TTE , éleveur, télépb. 225, Montrcull .Si, 131, boulev. 
X V  llù icI-V lUe, à 7 minutes du .Métro VInconiics. Grand 
choix de chiens luxe, m iniamrc et chiens policiers toutes 
races, tous 4ges. Grand élevage sur place permet, px avanta­
geux. Expéditions tous pays. Garanties sérieuses, l.oyaulé. 
Pension confortable. Prend chiens au dressage. Clicnil vtstble 
tous les jours. (EngILsh spokon). _____________________________

JOUH.ANT, Bourg-la-Reine (télépb. 83). Centaine loups alsa- 
cieiLS, beaucerons et belges. Pri.x avantageux. Catal. timbre,

C p I. loul. minus., nains iss. champ.: noirs, sable, blancs,taille 
kJrare.chiots.Marr.adulte magn.miuu.pr. Mlle Uoiigcon.Llsieux.

Bergers .Alsace, chiens polieicrs, chiots. Chenil Santa-Lucla, 
7, riir  B ijoutiers, Salnt-Maur. Téléphone : 352.

T  ouious, Yorkshlre, toy-blen. udniisenles, nombreux t " »  
A.iDrlx. 12. r. Sic-tîenevleve. Coiirbevoie (gare Asnléres 3 in.)
I.011I0US, York.shïn'S. Toy, p. 1 "  px. Coiffeur, 28, rue Erard.

C o m m u n i q u é s
  —

L 'a rb re  de X oë l des Galeries Lafayette. —  Dimanche der­
nier, la direction de ce » granus magasins a o ffert aux 
enfants des écoles et des réfugiés une matinée artistique ac­
compagnée d’une distribution de Jouets, de friandises el 
d’objets ullies.

— »  L ’OEuvre Nationale des Militaires Convalescents don­
nera le 30 décembre un grand concert suivi do tombola au 
dépôt des m ilitaires convalescents, caserne de Cliguancourt.

LA RELIURE ETpCELSIOR’
La collection d'Excelsior d.evanl eonsliluer la doou- 

men talion la plus complète sur la guerre, un grand 
noniltre de nos lecteurs nous ont demandé de créer 
pniir la conserver un mode de reliure commode et peu 
soùleuÈ.

Nous pouvons leur offrir aujounrbui deu.x modèles 
du for.mat acluel d'Excelsior pouvant conlenir, r u «  
comme l’autre, les collections que nous sommes tou­
jours en mesure -de fournir complètes à partir du 
l'-v septembre.

Le premier modèle, dit " Reliure Electrique », plais 
et dos en toile, litre lettres or, très solide et soigné, à nos
bureaux.............................................................  3 francs
Expédition par j>oste........................................  0 fr. 60
.Avec recoriima-Tdation....................................... 0 fr. 70

Le second modèle, cartonnage élégant, dos et bords 
en ' toUe. plats jaspés, fermeture rubans, à nos bu­
reaux ......................................................    1 fr. 50

A U T O M O B IL E S  par poste.........................................  2 î ’’’ 5̂
\vcc recommandatiOB......................................  0 fr. bd

I.0UL0U.8, 5‘orksbifcs, miniature. —  «a lu l,  30 rue Eranl.

C A P IT A U X
A CHAT litres cotés, rarem. cotés et non cotés; transfiu-Ls, 

»rXarg. th; suite. BA.VQDE CIRON.GV.r.RantbiHeamT. 1023-00

f î j Y  autos luxe et camions divers a vendre, rachète  compt. 
Ues voliur. Noèl, lu. boul. CourceiUes, Tél. W ag. StMiü.

*A louer UmoiiSne 20 HP Unie, prix modérés, m eÙ leu rS  
x \ .  ré féreoce». VHtandre, 137, rue de Sèvres.

A L IM E N T A T IO N

Grands magasins AUX MONTAGNES SUISSES, t et 3, rue 
de la Montagtie-.S«liiie-Genevlèvc et 2. 4, (S, rae Honge. 

Paris. —  Café torréné de qualité extra vendu partout de 
2 f. 60 à 2 f. 80 et que nous vendons 9 f. les 500 gr.. 1 f.
les 250 gr. —  Prix de gros : de 5 4 30 klL, S f. 70 le  k lL ; de
30 kil. et au-dessus. 3 f. «0.—  Expédition c. mandat, port dû.

UILE DE TABLE exquise, 10 litres, franco, contre mandat 
ou rembours de 16 fr. 50. L. Bernard, Sorgues (Vaucl.).

Mandarines oranges, colis postaux 5 «t  10 kHogramines. 
Gulrard, Orangerie Bonne-Veine, Téboulba, Tmitslc.

tel suriln garanti pur. postaux 5 et lu ktlogramnies,
fco 9 fr . 85 et 19 fr. 50. Malvllle, apic., à Cbalals (Char.).

H

M

Pour les deux raoilèles pouvant ronlenir une colleo- 
tJon de trois mois, emballage gratuit.

'Les demandes doivent être adressées 4 M. l’adminis- 
.Iralcur d'Excelsior, 88. C2iari>ps-Elysées, Paris, en y 
joignant le mdnlant de I.t commande, y compris le port, 
el en indiquant te modèle oJioisi.

Plusieurs de nos numéros, avant le 1“  septembre, 
étant épuisés ou ayant été publiés sur notre grand 
formai, qui ne leur'permettrait pas de figurer dans la 
coIlecUoii, nous ferons paraître très prochainemenl trois 
numéros complémentaires (envoi franco contre 0 fr. 10 
par numéro) contenant de façon claire et précise les 
coinmeulaires de la guerre et les événements du mois 
d’août.

Le gérant ; Vicroi LAUvEnr.ytt.

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. —  'Yolumard.

Excelsior rétrUme se­
lon la place qn’ elles oc­
cupent les p b n c  aphtes 
d'actualité qui lu i sont 

adressées imm^diatc- 
ment et sans aucun r e ­
tard par ses Isci urs.

L e  p lu s  p u is sa n t
d e s  re c o n s t itu a n ts

A tim en l idéal des anémiés, des 
co ’m ilescenis. des v ie illa rd s  et de 
ceux qu i souJfreHi de l'estomac.PHOSCAO S p é c ia l i t é  f r a n ç a i« e  

Adiais dtus ics HôpitatQX UiUtairas 

En nenie purOmt. 

ECH AN T ILLO N  G RATU IT  

o, rue F rcdc iioBaslia t, Pa ris i
Ayuntamiento de Madrid



L’ARTILLERIE ALLEM ANDE EN ACTION

A  I instar de nos artilleurs, les A llemands dissimulent leurs pièces de campagne à la vue des aéroplanes ennemis. Voici, pendant 
1 action, un canon embusqué dans un bois, ainsi que deux des mitrailleuses qu’em p lo ien t  nos adversaires pour t irer sur nos avions.

Ayuntamiento de Madrid




